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ANNALES 

DE 

LA SOCIÉTÉ ROYALE 

DES SCIENCES D’ORLÉANS. 
NOTICE BIOGRAPHIQUE 

80* M. LE DOCTKU* PAÏEN f 
Par M. Jallon, Médecin. 

Séance do 10 Janvier i8a5. 

Messieurs, 

Chargé par votre Section de Médecine de 
vous présenter une Notice Biographique sur 
M. le docteur Payen , chirurgien en chef de 
l’Hôtel-Dieu d’Orléans, Membre et Trésorier 
de votre Société, je n’ai pas la prétention d’ex¬ 
primer dignement vos regrets, mais en même» 
te ms je' n’éprouve pas l’embarras d’en justifier 
toute l’étendue. 11 me suffira, Messieurs, de 
vous rappeler ce qu’il fut, ce qu’il fit pour sbn 
art, et ce que promettaient encore à la science 
et k l’humanité son amour de l’étude et son 
expérience. 

Jean-Baptiste'Louk Payen naquit à Orléans 
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le a 8 février 1773. Ses paréos, plus connuspar 
leurs vertus que par leur rang, peu favorisés des 
dons de 1 ? fortune, n’en •soignèrent pas moins 
son éducation avec un zélé digne des plus 
grandi éloges. 11 fit ses études an Collège et 
SU petit Séminaire d’Orléans. M. Payen mani¬ 
festa dès-lors ces heureuses dispositions qu’il 
devait développer plus tard avec tant d’avan¬ 
tages : studieux, attaché à ses deVôirs, recon¬ 
naissant envers ses maîtres, il acquit et con¬ 
serva la réputation d’un excellent sujet. 

Arrivé à cette e'poque de la vie marquée 
par le besoin de prendre un rang dans la société, 
M. Payen se livra à son entraînement pour la 
chirurgie. U reçut ses premières leçons de M. 
Bellay, chirurgien en chef de l’Hôtel-Dieu et 
professeur d’Analomiè au College royal d’Or¬ 
léans. Peu de terns après il en épouia la nièce. 

M. Payen était chargé des dissections et des 
préparations anatomiques. Cet emploi , qu’il 
remplissait' avec une ardeur infatigable , le met¬ 
tait, à même de foire des progrès rapides. Il 
avait trouvé ün moyen non moins sûr de se 
perfectionner, c’était d’enseigner ce qu’il appre¬ 
nait. Il devint alors l’ami et le guide de ses 
condisciples. 

En 1793, il se fit recevoir Maître en Chi¬ 
rurgie au Collée d’Orléans. Il fut successive* 
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b»«l attxcjié «u différons Jbêpitai» qn’oqiomt 
dans la même ville. > 

/.En 1794, il fut envoyé par h district d’Or- 
léaas à l’Ecole de Sauté salariée. Tous les élèves 
devaient être divisés en trois classes. A la suite 
d’un examen général, M- Payer» fat placé dans 
la première. 

Pernættez-moi, Messieurs, de vous dire un 
mot de cet Ecole, où M. Payer s montra dès 
son arrivée ce qu'il serait un jour j où il acquit, 
pour ne la perdre jamais, l’estime de ses maîtres 
et de. ses condisciplee. Ce sera un nbuvel hom¬ 
mage. rendu, à sa mémoire.. 

C’est au milieu des ruines de la monarchie r 
desdébris.de toutes les institutions quç s’éleva 
l’Ecole-de. Santé salariée. EUe se composait dq 
5 oo élèves. Chaque district et chaque corps 
d’armée y envoyaient un sujet choisi dans un 
concours, dont le but était moins de constater) 
les connaissances acquises en médecine, que do 
reconnaître la capacité, les éludas préliminaires 
et la moralité des candidats. Le Gouvernement 
accordait tous les mois une modique rétribution 
aux élèves. 

L’enseignement fut eonfié à des Médecins «q 
à des Chirurgiens célèbres. Citer les Hallé j 
les Pinel , les Doublet , les Sabatier , les Percy i 
les P elle tan , les Chauseier , les Dubai*, les 
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'Beyer , etc.., c'est.dire ce que devait produire 
une telle réunion de lumières. 

Le zèle et les talens des professeurs furent 
secondés par l’ardeur et les dispositions natu¬ 
relles des élèves. On ne vit jamais plus d'en¬ 
thousiasme pour l’étude, plus d’avidité de s'ins¬ 
truire, une plus noble rivalité entre tous les 
sujets. Il semblait qu’une atmosphère scienti¬ 
fique isolait l’école de tout ce qui pouvait la 
troubler. Quel en a été le résultat ? elle a fourni 
à la Faculté de Médecine de Paris, è celle de 
Montpellier et de Strasbourg, d’illustres proies- 
seurs.Les Duméril, les Dupuytren , les iîi che- 
rand, les Alibert, les Huseon , les Moreau , etc., 
lui ont appartenus. Elle a répandu sur les diverses 
parties de la France des-Médecins recomroanda- 
qles. Elle a donné a ville d’Orléans celui dont la 
perte excite. Messieurs, nos justes regrets. Elle 
lui en a donné d’autres, dont je respecte la 
modestie, en ne les nommant pas. 

Mais ce qu’il est nécessaire de proclamer, 
et ici j’en appèle au témoignage de plusieurs de 
mes collègues, c’est qu’à une époque où le sang 
des plus innocentes victimes inondait les places 
publiques, où la révolte des faubourgs mena* 
çait le centre de la capitale, où les membres 
de la plus épouvantable assemblée qui ait jamais 
existé se décimaient entre eux, où tout était 
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légitime , excepté la verte , l’Ecole de Santé 
resta calme, laborieuse, étrangère à toutes ces 
scènes d’horreur. Ceux qui en furent les témoins 
en ont conservé pour leur conduite future l’af¬ 
freux et utile souvenir. Il est donc vrai,Messieurs, 
que les sujets les plus studieux, les plus cep*' 
Mes, ceux qui veulent parvenir par des voies 
honorables, sont aussi les plus soumis aux. lois, 
les plus respectueux envers le Prince, les plus 
jrecpncaissans envers leurs maîtres, et les meil- 
leurs citoyens ; que l’insubordination, la révolte, 
les insultes à l’autorité, les outrages aux insti¬ 
tutions morales et religieures décèlent de l’in- 
capacité ou des vices. 

Au moment où le Gouvernement s’oocupe de 
rinstruclion publique, je crois, Messieurs, rem¬ 
plir un devoir eu lui rappelant cet exemple do 
futilité de réunir dans nos principales e'coles, 
Un nombre déterminé de jeunes gens vertueux 
et instruits, choisis dans tous les déparlemens; 
de les aider de toute sa bienveillance. Ils ira-! 
poseraient par leur conduite et leurs suocès à 
Ceux qui seraient tentés de s’écarter de leurs 
devoirs. v 

Au sortir, de l’Ecole de Santé, M. Payer* 
revint dans sa patrie.. Il y revint chargé d’ins¬ 
truction. Vous le savez, Messieurs, les. sciences 
physiques se composent de données certaines, 
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de faits incontestables, observés et transmis 
d’âge en âge, éternels et vrais comme la nature 
qui les a fournis. Elle se compose aussi de 
théories plus ou moins douteuses, qu’enfante 
l’insatiable curiosité de l’esprit humain, avide 
de dévoiler les impénétrables secrets de l’ordre 
du monde. M. Payen s’attacha peu à «as œuvres 
légères et variables de l’imagination. 11 les exa¬ 
mina par délassement et pour ne rien ignorer; 
il en parlait avec beaucoup d’esprit et en ap< 
prédateur éclairé. Mais ii recueillit avec un 
grand 6oin tontes les observations consacrées par 
le témoignage unanime et successif des savans. 
11 les soumit à une rigoureuse analyse, et se 
les appropria. 11 étudia avec une égale persé¬ 
vérance les méthodes proposées ou éprouvées 
par les maîtres de l’art ; il les compara entre 
elles, et personne n'en fit une plus juste appli¬ 
cation. Cette direction imprimée à ses étude» 
lui procura un tact parfait, un coup-d’œil sûr 
et rapide, un jugement presqu’infailüble. 

Nommé chirurgien en chef de l’Bâtel-Di«u 
d’Orléans, il s’empressa de prendre à la Faculté 
de Médecine de Paris, le titre de Dootew 
en Chirurgie. C’est alors qu-’il fil admirer son 
adresse dans les opérations les plus délicates, 
dson iscernement dans la connaissance des ma¬ 
ladies , sa prudence et sa loya.uté dans leur trai- 
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MMot; Qb ne le vk point r Meaûeàra., tenter 
eesimllaM essais qui. éblouissent le vulgaire et 
portent au loin le nom 6e celui qui s’y livre, 
nais dont l’humanité' fait les frais. Aussi tes 
opérations qu’il refusa 6e pratiquer eurent-elles 
toujours, en des mains plus téméraires, des 
suites funestes. 

Tolérant pour les opinions des autres, peu 
opiniâtre dans la sienne, il diseutait avec cette 
véritable modestie qui n'exclut pas le sentiment 
6 e ses forces, mais-que commande l’immense 
étendue de la science» 

M. Payen avait une trille médiocre, un peu 
trop d’embonpoint, une grande simplicité dans 
sa tenue, sa mise et ses habitudes. Sous ces de¬ 
hors, il cachait une étonnante vivacité d’esprit 
et d'imagination. 11 maniait la plaisanterie avec 
beaucoup de délicatesse. Son langage était pur* 
les expressions étaient claires et faciles. 

Je laisse à la reconnaissance publique le soin 
de proclamer la générosité et le désintéressemen t 
de M. 'Payen. Sa voix, plus éloquente que la 
mienne, n’est pas restée muette. Long tems elle 
redira que, désintéressé avec les.riches, géné¬ 
reux envers les pauvres, il s'attachait [«as de 
pins grand prix à ses soins que la gloire du 
/Succès ët le plaisir d’avoir été utile. 

M. Payen avril puisé dans la bonté de son 
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cttn r et dans ses souvenirs une horreur invin¬ 
cible pour les principes de la révolution : an 
tems du danger il ne dissimula point ses opi¬ 
nions. Mais lorsque la . famille des Bourbons re¬ 
monta sur le trône de ses aïeux, on ne peut, 
sans eu avoir été témoin, se faire nue idée de sa 
joie et de son ivresse. Cet heureux événement 
semblait absorber toutes les facultés de son ame. 
11 en parlait sans cesse avec un abandon et un en¬ 
thousiasme inexprimables. Ceux là même qui mal¬ 
heureusement ne partageaient pas ses sentimen», 
ne l’en estimèrent que davantage, tant la loyauté 
a d’empire sur.- tons les esprits. ' 

Avec des talens aussi éminens, des qualités 
si précieuses, un caractère aussi noble, M. Payen 
devait bientôt occuper le premier rang en chi¬ 
rurgie ; il y fut porté presqu’à son insçu par les 
- suffrages réunis du public et de ses collègues, car, 
disons-le, Messieurs, il méconnut constamment 
ces moyens accessoires que le mérite n’est pour¬ 
tant pas obligé de dédaigner. Démarches, liai¬ 
sons de société, rapports avec les personnages 
les pins influera, il négligea tout. S'instruire, 
faire le bien et attendre, voilà ses intrigues 
pour acquérir la haute réputation à laquelle il 
s’est élevé. Exemple qui ne sera pas contagieux, 
et que véritablement on ne peut proposer comme 
modèle, puisque les intérêts de l'humanité s’op* 
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posent k ce que le talent soit condamné! resta» 
dans une insouciante obscurité en présence de» 
mouvemens continuels de l’intrigante médio¬ 
crité ; mais exemple qui confirme cette vérité , 
qne les succès les plus certains sont ceux qui se 
fondent sur une instruction solide. Une grande 
renommée, des succès multipliés, l’estime et IV 
mitié de ses collègues, la considération publi¬ 
que , la fortune le comblant de ses faveurs mé¬ 
ritées, un gendre de son choix, marchant hono¬ 
rablement sur ses traces, une famille dont il 
était le bienfaiteur et l’idole, en un mot tons 
lreélémeos du bonheur entouraient son existence. 
■Ras! Messieurs, un seul moment a tout dissipé. 
M. Payen fut frappé d’Une de ces déplorables 
maladies du cerveau, qui ne conservent ordi- 
nairement que l’ombre de ceux qu’elles ne tuent 
pas. Lés soins tendres et éclairés de ses confrères 
les plus instruits ne lui procurèrent qu’un soula¬ 
gement passager. 11 languit plus d’un an dans nn 
triste affaiblissement des fonctions intellectuelle». 
Enfin 11 se retira k sa maison de campagne, peu 
éloignée d’Orle'ans. C’est dans cette retraite qu’il 
expira le 228 avril 189 a. 

M. Payen était depuis long-tems perdu pour 
ses concitoyens et pour son art. Mais la nou¬ 
velle de sa mort ranima dans tous les cœurs le» 
sentimens de la plus vive reconnaissance, le sou- 
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Venir de son mérite, de sa bienfaisance et de* 
services qu’il avait rendue. A la douleur géné¬ 
rale on eût cm qu’un accident imprévu venait 
de trancher ses jours. 

D’après le désir qu’il avait manifesté d’être 
enterré près de ses parens, on transporta sou 
corps de la campagne à la ville. £es funérailles 
lurent sans luxe : ses proches, ses collègues, de 
nombreux amis,' un détachement de la Garde 
Nationale, dont'il était'le chirurgien, les gémis» 
semens 'des malheureux, en formèrent le pieux 
et touchant cortège» 

Lorsqu’on aperçut de loin ce modeste conv^ 
emportant au tombeau les restes inanimés de 
homme excellent, enlevé prématurément à la 
profession qu’il exerçait avec tant de succès, et 
à l’humanité qu’il soulageait de toute la puis» 
sauce de son talent, tous les habitans aé près» 
aèrent sur son passage. Chacun vint, inspiré par 
la reconnaissance et la religion, lui payer le 
tribut de ses larmes et de ses dentiers vœux. 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 

Sur ¥ influence de la Latitude , de VÉlévation , 
de ¥Exposition et de la nature du aol dea 
Vignobles , avec quelques applications par¬ 
ticulières à ceux de ¥ Arrondissement et Or¬ 
léans t et à la répartition de £ impôt sur les 
vignes } 

Par M. le Baron Bigot m Morooc», Membre Cor» 
xespondanl de U Société Royale et Centrale d’Agricole 
turc et de planeurs autres Sociétés sa Tantes, française! 
et étrangères. 

Séance du 3i Janvier i8a3. 

Les plus sa vans ÇEuologiçtes ont déjà observé, 
et M. le Comte Chaplal en particulier nous a 
dit que la vigne était, de toutes les plantes, 
la plus sensible à l’action des causes nombreuses 
qui influent sur elles. Soit donc que l’on pense 
avec M. Bosc, dont l’autorité est si imposante, 
que la principale différence entre la qualité des 
vius provienne de la différence entre les cépages, 
soit que l’on recherche la raison des piopriétés 
qui caractérisent les vins de chaque canton , 
dans d’autres causes moins faciles à déterminer 
et cependant non moins réelle», on ne saurait 
méconnaître l’importance de la détermination 
des circonstances qui peuvent, en modifiant U 
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nature des cepages ou en faisant varier leurs prO* 
doits, nous mettre à portée d'améliorer nos 
vignobles. 

On a remarqué que la di Vers!te' dés climats » 
la composition du sol, son exposition ét le 
genre de culture influent beaucoup sür la qua¬ 
lité des viris, et cependant tout le monde sait 
qu’en Bourgogne , en Champagne ët dahs le Bor-* 
delais y des vignes de même, cépage, Contiguës y 
sur uo même sol) et cultivées de même, donnent 
des vins dont la valeur varie de moitié y tantôt à 
Cause de quelques différences presque inappré¬ 
ciables dans l’exposition ou la pente du terrain» 
tantôt à cause de la différence de l’âge et de la 
maigreur du terroir. 

- Les ceps très-vieux qui fie croissent qd’aveC 
peine sur une terre presque épuisée, oh ils 
ne donnent que des fruits petits et peu abon- 4 
dans, fournissent un vin d’üne qualité très-Sü-* 
périeurë. Celui du clos Fougeot a dimiuué dé 
valeur depuis que ses ceps, plusieurs fois sécn* 
laires, ont fait place à dés ceps nouveau!; et 
nous savons tous combien le» vins de nos jeunes 
Vignes sont inférieurs à ceux des vignes rabou¬ 
gries et décrépites auxquelles elles ont succédé. 
Le sol, l’exposition, le Cépage, la culture sont 
les mêmes; mais la plante plus jeune et plus 
Vigoureuse eu donnant beaucoup plus de fruits» 
les donne d’une qualité moindre» et pourtant 
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le besoin de,produire assez pour payer des im¬ 
pôts considérables et pqur couvrir des fraiq 
exhorbitans, force les propriétaires à préférer de 
jeunes ceps à ceux dont les fruits, quoique 
supérieurs en qualité, ue les dédomageraienç 
pas, par leur prix, de la modicité de leuç 
récolte. ' 

Certe je suis loio de blâmer ceux qui, obligée 
d’accroître leur revenu, remplacent les vieilles 
vignes par des vignes nouvelles; les vins infé¬ 
rieurs et médiocres sont encore plus utiles an 
commerce que ceux plus délicats dont la qualité, 
eu s’accroissant aux dépens de la quantité, 
tendrait le revenu total de dos vignoble^ 
beaucoup moindre ; les vins fias baisseraient 
de prix eu devenant moins rares; les autres en 
le devenant davantage cesseraient d’étre assez 
aboudaos pour alimenter la classe peu fortunée, 
qui en consomme le plus, et pour fournir él* 
distillation dont on connaît la haute importance 
dans la balance commerciale*(i). 


( 1 ) La podaetm des ?m» carte»uns et médiocres 
(serais à elle seule plue destrais q as ns da reveau des 
vignobles de k Fiance, dont l'étendue est d'environ 
rt vingsneptièine on un vingt-huitième de son sol cul* 
(d. Année eommnae, oa peut évaluer nos vins à 
Ma valeur de pids d’an milliard , et kar récolte est ta 
plus considérable après «dis des céréale» y c'est «Ha 
Ann. — t. v. s. 
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Si donc on ne peut ni on ne doit fôrfcef lerf 
proprietaires à conserver les vieilles vignes pou? 
obtenir de meilleurs vins, il Faut chercher le* 
Autres moyens d’améliorer leur qualité sans nuire 
à leur quantité , Ou au moins en y nuisant le 
moins possible ; or, cela ne peut se faire 
qu’en appropriant le cépage au terroir, ainsi 
que je Fai indiqué dans mon Essai sur les 
moyens (Vaméliorer VAgriculture , en perfec¬ 
tionnant la méthode de faire les vins, objet 
dont beaucoup d’agronomes se sont déjà occupés 
et dont je m’occupe moi-même dans ce moment, 
en perfectionnant la culture de la vigne , suivant 
les sages préceptes renfermés dans nos Diction¬ 
naires d’Agriculture, et enfin en cherchant à 
faire connaître les lieux les plus convenables 
pour former des vignobles dans chaque localité* 

Ce dernier but sera celui de ce mémoire. 
Je chercherai à y montrer la grande influence 
que l’exposition vers le levant ou le midi, une 


quifournille plusà notre exportation :on ne saurait donc 
trop la favoriser et Faccroître. Nul climat n’étaiH plus 
favorable que celui de la Frauce à la culture de la 
vigne, aucune nation ne peut nous enlever nos avan~ 
tages sous ce rapport ; et nulle amélioration agricole 7 
ne mérite plus de sollicitude de la part des cultivateurs 
et du Gouvernement qui les protège. 
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légère inclinaison du sol, un terrain Caillou * 
leux, sec, el médiocrement substantiel, peuvent 
exercer sur la qualité des vins, afin que de 
jeunes plantations faites en raison combinée de 
ces circonstances , produisent des fruits non de 
qualité égale à eeux récoltés sur de vieux ceps , 
mais supérieurs à cetix récoltés dans des vignobles 
voisins , plantés sous des influences différentes* 
L’exposition est si importante que dans la 
Champagne il y a un accroissement de valeur 
d’un tiers en faveur d’une vigne exposée au le- 1 
vaut, sur une autre contiguë et inclinée vers 
le couchant. Presque partout dans l’hémisphère 
boréal, l’exposition du nord semble contraire 
è la qualité du raisin; et celle vers le midi, 
«st la meilleure dans la partie septentrionale de 
la zône qui peut le produire parce que la vigne 
la plus exposée au soleil fournil les moûts les plus 
sacrés, les plus savoureux et les rnoius aqueux* 
Il ne faut pourtant pas que la terre soit trop 
desséchée, car t alors le raisin n’acquérerait qu'une 
maturité imparfaite, celle-ci. ne pouvant pro-» 
Venir que d’une juste proportion entre l’esu 
qui fournit l’aliment à la plante et la chaleur 
qui seule en peut favoriser l’élaboration. 

■ L’influence des températures sur la nature des 
vins, est constatée par leur diversité d’une année 
' à l’autre, celle du climat etrest la suite nécessaire* 
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Ce n’est qu’entre les 28.® et 5i.® degrés cfd 
latitude dans la üône qui s’étend de Ténériffe 
et Scbiras jusqu’à Cohlentz , que la vigne peut 
être cultivée avec avantage. La plupart des 
meilleurs vins sont produits entre le -4o.® et le 
îo.* degrés ; dans cet espace le même cépage 
donne cependant des finit» de qualités diverses J 
nos plans de Bourgogne transportés à Madrid, 
y ont donné des vins très-différeps, et jadis les 
vignes de la Grèce transportées eri Italie n’y 
ont pas conservé lenrs qualités primitives ; celles 
plantées au pied du Vésuve y ont donné les 
vins de Falerne, si estimé» dans l’ancienne 
Rome ; et celles plantées dans quelques parties 
de l’Etrurie n'y ont produit que des vins peu 
délicats. Il devait en arriver ainsi, parce que la 
vigne, sensible aux plu» légères influences, exige 
une température égale et déterminée. Dans une 
année chaude, les vins du nord sont préférabl e9 
àj ceux du midi, et duos une année froide et 
humide, ceux du midi peuvent seuls acquérir 
une valeur réelle. Sans un soleil pur le sucre 
ne saurait se former daus les raisins en quan** 
lité suffisante ; sous un soteü trop ardent les 
rSisins se dessèchent, mûrissent mal et inégal 
femént, en sorte qu’on rie saurait les cultiver 
avec avantage. À la Martinique , ori a essayé dé 
planter de la vigne eton aété obligé d’y renonce# 
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parce qu’elle présentait ces înconvdnitns (i)v 
On conçoit aisément qu’un arbuste aussi sus- 
septible de ressentir des influences du climat # 
doit exiger les expositions variées suivant la la¬ 
titude et l’élévation du sol sur lequel on le fait 
croître j ainsi, dans le nord de la zone où 
ÿ végète avec utilité, on doit trouver un grand 
avantagea le planter sur les pentes peu élevées, 
exposées au midi ; en se rapprochant un peu 
plus de l’équateur f on peut le cultiver sur la 
pente des montagnes. Les flancs du Vésuve, 
les coteaux élevés de Madère, les rochers sour* 


(1) Près Charles-Towa , dans la Caroline du aud, lea 
ceps apportés de France, et plantés par M» Michaux, 
offraient, pendant six mois de l’année, sur la même 
grappe.des boutons, des fleurs, dont la plus grande 
partie avortait, des grains verts de toutes grosseurs et 
des grains mûrs. Circonstance qui, comme l’observe 
H. Bosc, empêchera probablement la cutture de la 
vigne dans cette partie de l’Amérique. On peut ajouter 
qu’elle se représentera presque toujours dans les la¬ 
titudes approchantes des tropiques, à moins qu*u&e 
grande élévation do sol, ou quelqu’àutre cause locale , 
ne s’oppose k son influence. C'est ainsi qu’on cultive 
maintenant les vignés avec succès sur la CordiHièt* 
par oi passe la route de Buenos-Ayres, à Ü. t -Tag«' 
dm Chili, dans les parties élevées du Mexique et dans 
la partie haute de la Caroline, tandis qu’elle ne peut rien 
produire dans les plaines qui en sont les moins éloignées^ 
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cilleux deTénériffe et du Cap, fournissent les vins 
les pins estimés; tandis que les plaines situées sous 
les mêmes latitudes ne donnent que des vins peu 
recherchés dans le commerce (i);là il fautque l’élé¬ 
vation du sol corrige les défauts’qui seraient causés 
par un soleil trop ardent ; cbex nous au con¬ 
traire, il faut «bien se garder de cultiver la vigne 
sur les lieux situés à une grande hauteur ( 9 ). 

L’exposition de la vigne doit varier suivant 
les circonstances locales, elle doit-être choisie 
diaprés le rapport combiné de la latitude , de 
l'élévation au-dessus du niveau de la mer, et 
de la qualité du sol. Un sol seo et caillouteux 
exige une exposition moins méridionale qu’un 
aol gras et substantiel; et on peut réussir à 
obtenir de bons vins sur des collines sablonneuses 
et sèches, quand un terrain argileux n’y donnerait 
que des vins très-médiocres (5), 

(1) On cultive la vigne sur les montagnes du Liban 
quoiqu’elle ne paisse réussir dans les plaines du Sennaar. 

(2) Eu s’éloignant du pèle, la vigne doit croître sur 
les coteaux de pins en plus montueux, et vers la fin 
de la xône où elle peut être productive, ce n’est que 
sur les montagnes et en évitant lea ardeurs du midi, 
que l’on peut espérer des vins abondans et généreux. 

( 5 ) Selon M. Boso, quand on vent planter une vigne 
dans le nord et le milieu de la France, l’exposition 
est la première chose a considérer. Gclle du nord est 
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Ceci expliqué pourquoi la Yigm stable pré*- 
féreries champs les moins productifs en grains; 
car les céréales ne réussissent bien qne sur les 
terres abondantes en humus, et ces sortes 
de terres se reueontreut suriout dans les vallées. 

Sous notre latitude 9 les coteaux exposés vers 


généralement regardée eomme la pim mauvaise, et 
pour tant il est quelques exceptée as à cette règle; car 
les excelles# ries d’Epernay et de Versenay dans U 
montagne deReims*, quelques*uns desmeilleurs de Sautcuf 
et d'Angers, sur les rires de la Loire, soqt produits par des 
Vignes qui croissent à celte exposition ; et les boas Tint 
blancs de Genetin , que noire coteau de Sàint-Mesmm 
produisait, r provenaient de vignobles semblablement 
situés* Ces faits, eu contradiction avec l’observation la 
plus ordinaire, prouvent que l'égo, le choix des cepfc, 
leur taille très-basse, et surtout la sécheresse et pour 
ainsi dire l’aridité du sol, peuvent faire surmonter les 
obstacles qu'une mauvaise exposition, semblerait devoir 
rendre insur tu o ota blés. 

€e ne sont alors que les raisins dont la maturité 
est bâtive qui peuvent fournir de bous vins* Nos 
gascons n’en produiront que de mauvais dans les 
vignobles de Sologne, ai ce n’est dans sue année ex?* 
traordinaire comme celle de 182a , oà les fruits ont 
mûri deux mois phxtét que de coutume ; ce ne sera, 
qu’en changeant le cépage daus ces cantons qu’on 
parviendra à y améliorer les récokes : pourquoi n’y 
essayerait*on pas le pineau de Bourgogne, le moriUcân 
bàlif et le fié vert du Jura? 
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. 1s nord et le» montagne» dont l’élévation . est 
médiocre sont également favorables à la végé¬ 
tation des plantes et contraires à la culture de la 
vigne, non que celle-ci ne puisse y pousser avec 
force, mais parce que ses fruits n’y parviennent 
pas à la maturité. La vigne sauvage croît avec 
vigueur sur les montagnes du midi de la France; 
b vigne cultivée croit avec vigueur dans les ver¬ 
gers de la Picardie et de la Flandre, elle y cou¬ 
ronne les pommiers et les autres arbres, mais 
les fruits n’y peuvent mûrir et y restent sans 
saveur ; tant il est vrai que le climat, bien plus 
que le cépage ou la vigueur de l’arbuste, influe 
sur la qualité des raisins (1). . 

S) comme on l’a souvent dit depuis Virgile, 
la vigne aime les coteaux et se plaît à mi-côte, 
sur un plan médiocrement incliné , elle redoute 
pourtant les sommités trop exposées aux vents 
et elle ne donne que des fruits peu .sucrés dans 
les lieux bas où une humidité constante entretient 
une trop grande fraîcheur et uue végétation trop 
active; alors les raisins peuvent abonder, mais ils 


(i) Il est constant que pour obtenir de bons vins 
il ne faut les demander qu’à des ceps qui croissent 
avec peu de vigueur et que tontes conditions égales 
d’ailleurs, les ceps faibles et vieux sont ceux qui donnent 
les vins les meilleurs. 
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lie contiennent qu’on sac peu sapîde, propre 
seulement à se convertir en un vin faible et 
aqueux (i). 

La nécessité de s’opposer à une croissance trop 
vigoureuse de la vigne r a fait interdir soa fu¬ 
mage dans les lieux où la qualité semble pré¬ 
férable à la quantité ; on a meme quelquefois, 
dans les tems d’ignorance , fait des lois locales 
pour maintenir cette interdiction. Olivier de Serres 
rapporte que par décret public, le fumier était 
défendu à Gaillac, de peur de ravaler la répu¬ 
tation des vins blancs que ce vignoble fournissait 
a Toulouse, à Monlauban et à Castres (a). 

(i) Le brouillard qui s’élève s’oppose quelquefois 
•ox effets funestes des gelées du priatems ; quelque¬ 
fois aussi, il diminue le mal causé par un ciel trop 
brûlant, mais il nuit toujours à la qualité des raisins* 
et s’il fait grossir leurs grains c’est aux dépens de leur 
sapidité et de leur douceur. 

(a) Sans prétendre exhumer cette législation bar* 
tare et restrictive, je rappellerai à ceux qui, pour ré* 
Oollér «ne plus grande quantité de vin , jugent con¬ 
venable de fumer leurs vignes, qu’ils doivent, autant 
qee possible, préférer les famiers chauds et les terreaux 
aux fumiers gras et d’une odeur fcctide, parce que 
tas derniers sont sujets à donner au vin une saveur 
désagréable. M. de Cbassiroa a observé que les vins 
des Iles d’Otéron et de Ré, sont de mauvaise qualité 
et conservent l’edeur particulière ap varec avec lequel 
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TTest encore la fraîcheur du climat et la 
gneur de la végétation qui rendent les échalat# 
nécessaires. Sous un soleil ardent il est bon 
4{tt’un feuillage épais et des rameaux rampana 
conservent Phumidité du sol ; mais il est lou~ 


on y fume les vignes. On sait aussi que les vignoble# 
de Lanion, près de Bordeaux, ont perdu leur ré* 
putation depuis l’époque ou ils ont été fumés d’une 
manière excessive. 

Ou a remarqué avec raison que l’on fume beaucoup 
trop dans tes vignobles des environs d’Orléans, quoi* 
que cela y nuise à la qualité du vin. 

Les engrais animaux étant dangereux, non ponnla 
Vigne mais pour la qualité des vins, «I convient de 
leur préférer d’autres engrais moins durables, mai# 
àussi moins coûteux ; ainsi , Je voudrais , comme M» 
Bosc, que l'on fumât nos vignes avec des terres neuves, ; 
des boues dVtangs et de rivières, des curures de fossés t 
des composts terreux dans lesquels entreraient de# 
feuilles, des herbes ou des gasoos; ou enfin, avec 
des plantes semées à dessein et enfouies à cet effet/ 
ou bien avec de la marne quand les terrea sont de 
nature siliceuse sqas Atre très-arides. Cotumelle bout 
apprend qne les anciens semaient des lupins dans 
leurs vignes pour les fumer , en les enterrant tout vert. 
On a conseillé de semer du sarrasin pour le mémo 
usage ; et dans an canton du département du Rhône* 
on sème la vesce d’hiver ponr l’enterrer an mois du 
mai, après l'avoirplâtrée #u printemsj ? 
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Joort 4 propos, que le raisin prêl à mûrir Ve- 
çoivel’influence bienfaisante des rayons lumineux 
Si les ceps sont rapprochés dans les lieux 
dont la température est peu elevée, il faut que 
leurs pampres soient maintenues dans une po¬ 
sition verticale et que l’épaisseur de leur feuillage 
soit diminuée quelque tenus avant la vendange, 
afin que la terre s’échauffe davantage et que les 
fruits plus exposés à la lumière et à la cha¬ 
leur acquièrent une maturité plus parfaite ( 1 ). 


(1) Maupin a conseillé de laisser ramper la vigne 
«or tonies les expositions élevées qai sont le pins en 
kdt k la fiirenr des Vents et sor tes terres sablonneuses 9 
caillouteuses, arides et brûlantes ; ce qui est conforme 
k ce q«è nous indiquons ici nous-mêmes , et à ce qui 
se pratique en Italie, sor les lieux où se donna la fameuse^ 
bataille de Canne ; on y tient la vigne fort basse, afin 
que les raisins y mûrissent davantage. M. ZaHoni à . 
lassi observé que dans Pile Titie et antres de l’Archipel 
le la tvrèce, on laisse ramper la vigne , ce qui sa no 
lente, ainsi que l’a remarqué M. Bosc, ne serait 
pHsans iuconvéniens dans un climat moins chaud et sur 
tm aol moins sec où les raisins doivent bien être pria 
le la terre, mais ue doivent jamais y toucher. 

La taille des ceps doit toujours être déterminée par 
les circonstances locales, ainsi les raisins les plus près 
êeterre mûrissent les premiers. On doit, dans les climats 
du nord., les rapprocher le pins possible du sol, et avoir 
loin de les découvrir à l’approche de leur maturité ^ en 
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La nature semble avoir réserve les terrains 
mm et légers pour la formation des vignobles. 


étant quelques feuilles et relevant les bourgeons qui leur 
portent ombrage. 

Quand au nombre et à la longueur des branches, l’un 
j&t l'autre doivent être déterminés en raison de la bonté 
jdu terrain; de l’âge et de la vigueur de la vigne, de 
l’éloignement et delà qualité ^^ c | e } a quantité 
d’engrais, etc., afin de ne pas exiger des souches plus 
de nourriture qu'elles ne sont dans le cas d’en fournir 
an fruit. 

U y a déjà long-teins que Boullay s’est plaint de 
ce qu’on ébourgeonnait trop rigoureusement la vigne 
dans l’Orléanais, parce que les vignerons y donnent 
les feuilles qu’ils en retirent â leurs vaches ; celte pra¬ 
tique est d’autant plus dangereuse que le sol est pins 
.mauvais, et selon M. Boc, elle nuit non-seulement 
h la récolte de l'année et à celle de l'année suivante, 
mais encore elle hâte la destruction des ceps. 

La plantation et la conduite des ceps doivent aussi 
être en rapport avec les circonstances locales; ainsi,, 
.dans un terrain sec et brûlant, la plantation doit êtrp 
profonde ; les plans doivent être plus rapproché* çt 
«tenus plus couchés que dans une terre fraîche et fer¬ 
tile , oit l’on peut craindre que les racines trop 
fendes souffrent de l’humidité, et où il faut favoriser 
d’assainissement du sol, en écartant assex les pieds dé 
j vigne .pour que l’évaporation se fasse aisément. II su U 
-de Ut que l’écartement des ceps, conseillé d’pne mg- 
niçr* trop générale par Maupiq, et dans ces derniers 
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le® tértm grasses et très-pubstsimellëa convie»- 
Heurt râat à ee genre de culture ; û elles sont 
humides , les racines se pourrissent , ce qui 


teins par M- Charrier, doit souvent réussir, mats qu’il 
ne doit pas être adopté par-tout avec use même confiance# 

lia méthode par laquelle M« Coignet, cultivateur à 
fin, près de Pilbitiefs, est parvenu & doubler le pro¬ 
duit de ses vigne* eodiniaoaot de moitié I» dépense 
ds leur culture • consiste surtout dans le jÿlus grand 
espacement des ceps* 

Selon M Boc, c’est eucore une excellente pratique 
que de planter les vignes par rangées distautes de vingt 
ou de trente pieds 9 afin de cultiver entre elles quel- 
qn*35titres plantes s ainsi que cela se fait dans les dépar* 
temens de misère, des Boncheo-du-Rhêne et de Lot* 
et-Garonne. 

La plaolation de la vigne et lea&çnos k lui donner 
doivent être en rapport avec la nature et sortant avec 
l’humidité du sol; ainsi il faut planter plus creux dans 
un sol sec que dans an sol humide, et il convient de 
frçàtmer radias profondément et moins fréquemment 
dans fe premier que dans le second , parce qulf fout 
éviter de fovérisertodt ce qui peut dessécher le p*e- 
mier f tandis quftl convient de s’opposer Su séjour dé 
Peau dans l'autre. 

Lésa nciene pensaient ainsi, et on fit dans les Géopo* 
raq ue» qartt hmi ménager les racines superficielles dans 
ks terrainshonrides, parce que dans ces sortes de terres J 
ko racines profondes sont peu otites et trèrexposée* 
* pourrir y au contraire t dans les beux secs , les racines 
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fait-languir les ceps.; si elles sont saines, la 
végétation y est vigoureuse ; mais cette force 
même nuit à la qualité du raisin j qui alors ne 
fournit qu’un vin faible et sans parfums ; néan¬ 
moins dans Ce cas l’abbndance de la récolte peut 
suppléer à sa qualité, (l) 

Les terrains calcaires, et surtout ceux de la 
formation des craies, sont souvent enrichis par 
les vins qu’ils produisent ; et nonobstant l’in¬ 
fériorité de qualité-que M. Creusé de la Touche 
leur a reproché, il suffit de parcourir les dépar- 
temens de la Marne, db Cher, de la Creuse, 
d’Indre-et-Loire, pour se convaincre que les 
sols crayeux sont presque toujours favorables à 
l’établissement des vignobles ; s’il en était autre¬ 
ment , les coteaux du Blaisois et de la Touraine, 
’ si féconds eu vins .et en eawde-vie, resteraient 
presque sans rapport ; mais il est des terrains 


superficielles sont d’aalant moins utiles qu’elles sont 
très-expotées à périr par la chalenr, et les racines pro¬ 
fondes sont alors les seules qui puissent conserver ans 
ceps toute la vigueur dont ils sont susceptibles.. 

(i) Ce n’est pourtant pas la constitution argilemo 
des terres grasses qui les rend moins propres è la cul¬ 
ture de la vigne ; car les pouzzolanes des sols volca¬ 
niques lui sont très-favorables, et les schistes décom¬ 
posés de l’Anjou, donnent dans quelques endroits de» 
vins délicieux. 


Digitized by L^ooQle 




( 3i > 

^hs favorables encore it ce genfe de predue-f. 
non, ce sont cens tout à la fois léger* et cail- ; 
louteux, résultant de quelque alluvion sableuse^ 
On vante aussi quelques sols granitiques ou 
volcaniques, dont les roches désagrégées sont 
réduites superficiellement en sable friable. En 
France > on cite nos vins de l’Hermitage, da 
Côte-Rotie, de la Romanèche et de Beaujeu , 
parmi ceux que produisent les sols graniti¬ 
ques ; et en Hongrie, la renommée des vin» 
de Tokai, produits sur un sol volcanique, a. 
surpassé celle de tous les autres vins du monda 

(*)' 

En gétièral, on peut regarder comme oona-* 
tant que la vigne veut ud degré de chaleur ea 
rapport avec la nature du cépage; mais qu’elle 
■’esige pas un sol d’ooe composition pariicu^ 
lière; tous les terrains peuvent lui couveuir, pour^ 
va que * recevant et filtrant l’eau avec facilité. H* 
soient légers, sees et bien divisés* (a) C’est plutôt 

•) ■ *■■■ lia... . r ■ I M 

' (i) Si les volcans éteints Je l’Auvergne ne prodm* 
sent que des vins médiocres à Cause de leur élévation ; 
par rapport à leur latitude 9 ceux des bords du Rhin , 
ainsi que ceux de Rochemaure, en 'Ÿivarais, sont 
célèbres par leurs vignobles, et les flancs br&lans dé 
l’Etna en nourrissent d’également précieux. 

(2) Ce qui rend les terres fortes et argileuses peu 
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Il pocoetté de la terre que 3a nature minéraia- 
giqne <|ue l’on doit consulter quand on veut 
ganter un vignoble, et cependant les sols com¬ 
posés de plusieurs terres sont ceux où la vigne 
pousse avec te plue de force. 

Appliquons ces principes à nos vignobles du 
departement du Loiret, et surtout à ceux de' 
l’arrondissement d’Orléans. 

Doue n’avons dans aucun d’eux ni sol grani¬ 
tique , ni sol volcanique; mais noas avons beau¬ 
coup de terres calcaires, souvent légères et pier¬ 
reuses , et beaucoup plus encore de terres quart- 
keuzes et de sables entremêlés de nombreux 
galets, qui seraient très-arides, si le laborieux 
vigneron ne les arrosait de ses sueurs. On ne sau¬ 
rait donc trop foire pour encourager ses travaux ; 
c’est le seul moyen d’enrichir des cantons dan» 
lesqncle la natnre se refuse à la production de» 
céréales, et ne donne qu’à regret les fourragea 
dont l’abondance nécessaire à la multiplication 
des bestiaux f l’est aussi à la formation des en¬ 
grais, sans lesquels les champs couverts de grains, 
sont d’un si faible rapport. (1) 

propres k la production des vignes, c’est qu’elles ab¬ 
sorbent trop d’eau, qu’elles la conservent trop long-tenu 
et qu’elles sont trop tenaces. 

(i) Les irapéts ne peuvent se percevoir que sur les 
Mveaiis ; et les produits du sol, qui fournissent les plus 
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Les terres dé Farrondissemeut d'Orléans sont 
dé trois origines différentes, qui peuvent être 
observées dans la Beauce, dans la Sologne et 
dans le Val de la Loire. 

i.° Une formation calcaire d’eau douce, que 
constitue une chaux carbonatée, plus ou moins 
siliceuse, et quelquefois un peu fœtide , est 
la base connue du sol de toute la Beauce, ou 
elle se montre souvent à la superficie des champs; 
plus ordinairement cette couche est recouverte 
de un tiers de mètre à un mètre d'épaisseur, 
par une terre argilo-calcaire, mêlée de beau¬ 
coup d‘humus et renfermant plus ou moins de 
fragmens de la pierre qui la porte. 

Les vignobles de Baugency , de Meung, de 
Saint-Ay, d’Ingré, de la Chapelle, de Saint^ 
Jean-de-Braye, et tous ceux qui se trouvent au 
nord et à l’ouest de ces communes, dans l’arron¬ 
dissement d’Orléans, sont plantés dans un sol de 
cette nature, à un très-petit nombre d’excep¬ 
tions près. 


importons de tous, ne peuvent s’accroître et s’améliorer 
que par l’appropriation des cultures aux diverses va¬ 
riétés de la terre; que le gouvernement favorise donô 
cette appropriation, et bientôt il verra s’accroître la 
masse de ses richesses eu même-tems que la prospérité 
de tous des citoyens. 

Ann. T. v* 5. 
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Celles-ci sont relatives à un altérissement sa¬ 
bleux qui se trouve dans la forêt, entre Bucy- 
Saint-Lipbard et Coulmiers, et peut-être dans 
son voisinage. Cet attérissement est superposé 
au calcaire. 

2.° Lé sol de la partie nord-est de l’arron- 
'dissement d’Orléans, au-delà du Val de la Loire, 
semble contemporain de celui qui forma la So¬ 
logne (l ). Comme lui il est entièrement de trans¬ 
port , formé en partie de sable quartzeux et en 
partie d'argile, mais celle-ci n’y forme guère le 
territoire des vignobles qui, presqife tous, sont 
situés sur les deux coteaux qui déterminent les 
limites du Val de la Loire. 

L’alluvion quartzeuse a ordinairement plusieurs 
mètres d’épaisseur, ce qui est difficile à cons¬ 
tater à cause de l'eau retenue à peu de profondeur 
par la couche argileuse qui règne ordinairement 
sous le sable ; cependant sur les bords du coteau 
on peut reconnaître presque partout la forma¬ 
tion calcaire, et c’est à cause de cela qu’on y 
exploite de nombreuses carrières, et qu’on y 
fouille de la marne. 

Très-souvent ce coteau est recouvert par d’a- 


(i) Ce sol règne dans presque toot l’arrondissement 
de Gien, dans la majeure partie de celai de Monlargis 
et dans une portiou de celui de Pilhiviert* 
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Wbtïans si jet rôulés, dé diverses grosséüri <Jui 
rendent son sol très-peu productif; 

3 *. Le Val de la Loire j dont la formation 
est bien plus moderne ; est dû à une alluvion 
presque journalière, qui varie d’un lieu à l’autre f 
lors des débordemens du fleuve $ sdn territoire 
est formé de sable et d’argile $ mélangé dans 
des proportions très-variées * et qui souvent chan-« 
gpnt tellement entre deux pièces de terre voi- 
ênesj que l’une est purement composée d’ut» 
Sable fin et léger à plus d’un mètre de profon¬ 
deur , tandis que l’autre qui lui touche est for¬ 
mée d’une argile plus ou moins compacte, et 
qu’à cent pas de là On trouve un champ très- 
caillouteux; Néanmoins il y a dans le Val des 
terres excellentes, des terres médiocres, et d’au¬ 
tres très-mauvaises, et on y cultive des vignes 
Sur des fonds de ces diverses natures. 

Je ne sache pas que le sol calcaire ait été 
reconnu superficiellement dans aucune partie de 
notre Yal, et partout il y est recouvert dé plus 
d’un mètre par le sol d’atiêrissement (t). 


(i) Le fer otidé ne forme aucune couche dans l'ar¬ 
rondissement d’Orléans, et il n’eat qu'en petite quantité: 
dans nos terres; Le Mica ne! s’y trouve qu’en parcelles 
inappréciables; il en est de loi comme du Feld-Spath> 
dont quelques petits fragment» sont cbariés par les eau* 
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Il sait de là i. e que le terroir des vignoble* 
de la Beauce est abondant eti principes calcaire* 
©t argileux ; 2.° que celui des communes qui 
se rappiochent du Gâtiuais est souvent dépourvu 
de principes calcaires, et qn’il est argileux dans 
certains cantons , tandis qu’il est siliceux dans la 
plupart des autres; 3 .° que le sol des vignobles 
au sud de la Loire, est partout, ou presque par¬ 
tout dépourvu de principes calcaires , et qu’ü 
n’est argileux que dans quelques parties du Val 
de la Loire y tandis que le sable quarlzeux forme 
la masse principale du territoire de tout le reste. 

Il semblerait résulter de ces faits que dans 
notre arrondissement les vignobles des cantons 
argilo-calcaires, tels que ceux de Tavers, de 
Baugency, de St.-Ay, de St.-Jean-de-Braye , 
donnent un vin de qualité supérieure à celui des 
vignobles des cantons quartzeux, tels que ceux 
d’Olivet, de Mareau et de Cléry ; mais il cou¬ 
de la Loire; on ne rencontre guère plus souvent des 
débris reconnaissables de granit, de porphire, de schistes 
ou de grès ; mais on trouve fréquemment , et surtout 
dans le Val de la Loire , des cailloux de quartz roulés, 
provenant de roches de transition ; ceux-ci sont cepen¬ 
dant beaucoup moins abondans que les galets de quart* 1 
pyrontaques, délfitus d’anciennes couches calcaires ma¬ 
rines, dont nous ne retrouvons aucune autre trace 
dans nos cantons* 
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Tient d’observer que l’infériorité de ces derniers 
peut plus a l’inclinaison vers le nord d/^coieau 
qui les produit, et à la nature du cépage gascon 
gu’on y cultive, qu’à la qualité particulière 
du sol. 

11 suffit pour, s’en convaincre de remarquer 
que tous les vignobles du coteau au nord de 
la Loire, sont inclinés vers le midi, et que 
la qualité delà terre permet d’y cultiver l’auver- 
nat, qui ne nous fournit les meilleurs vins de nos 
cantons qu’à cause de la nature de ce cépage, 
dont les raisins acquièrent une maturité plus 
prompte et plus complète. 

La supériorité de l’auvernat est démontrée 
par celles des vins des clos de la Brique et du 
Diablot, qui en sont plantés et sont situés à 
Cléry, dans un sol quarlzeux ; elle l’est aussi 
par la bonté des vins de St.-Denis et de San- 
diDon, qui sont faits avec des raisins d'auver- 
nat gris, produits sur un sol quartzeux , ou 
.argilo-quartzeux. Au surplus c'est si peu la 
nature argilo-calc&ire du sol qui détermine pria-' 
cipalement la qualité des vins, que ceux d’au- 
vernat gris, faits fcur un sol de cette nature , 
dans les communes de Baccon , du Bardon, 
d’Huisseau, d’Ingré , de Saran et de Sémoy, 
ne sont pas aussi bons que ceux de St.-Denis- 
eu-Val, de Saint-Jean 4 e-Blanc et de Sandillon, 
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qui sont produits sur un sol argilo-quartzeux 9 
ou suf^un sable siliceux, mélangé de cailloux 
et d'humus, (1} 


(i) En parlant des principes que nous avons posés 
et des observations locales que nous venons de faire , 
pour connaître les moyens d’établir dans notre arron* 
dissement les vignobles les meilleurs possible* , nous 
en déduirons les règles suivantes, qui toutes sont ap- 
pli cables au département du Loiret, à celui de Loir* 
et-Cher, et h presque tous les pays de pleine, du 
centre de la France, 

i.° On ne doit planter la vigne que dans une terre 
taiqe, ou l’eau ne séjourne pas, soit h la super¬ 
ficie ,J soit au fond du sol. Ainsi au-delà du co« 
feau qui borde la Sologne, la vigne ne peut réussir 
que sur les hauteurs, loin des bois et des m&raîs, qui 
entretiennent une atmosphère froide et humide. A la 
Bougeleise on récolte de bon vin, parce que (a vigne est 
plantée sur nne éminence graveleuse ; à Romorantin, de 
femblables 'cépages donnent de mauvais vins, à cause 
de Phumidité du sol, II eu est de même sur la rive 
droite de la Loire \ les coteaux de Tavers * de Beau-, 
jgency , de Sainl-Ay et de Saint-Jean-de-Rraye, don» 
pent des vins excellents $ les plaines voisines de Meung, 
de Bapcon, d’Ipgré , de Sarao , de Fxy, ne don¬ 
nent que des viqs très-médiocres, quoique produits 
par up pareil auveroat gris, parce que moins bien 
exposées, et surfont moins aisées à sécher, elles conser» 
vent plus longrtems une humidité funeste à tous les 
vignobles, Là * la couleur noire de U terre, si favo* 
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En jetant nn coup-d’œil hors de notre ar* 
rondissement, nous seront confirmes dans l’opi* 


râble k l'absorbtion des rayons lumineux, ne suffit pas 
pour corriger ces défauts inhérens k tontes les plaines 
argileuses et humides. 

a.° II est bon de choisir une terre médiocrement 
inclinée. I/inclinaison vers le levant et celle vers le 
midi, sont préférables aux autres; cependant celle 
vers le nord peut quelquefois être convenable, quand 
le sol est montueux ou humide f afin que les venta 
desséchant qui viennent de ce cité , puissent assainir 
le territoire. Dana les gravés et dans les pains de 
Bordeaux, plu&ietfVs vigaohUs plantés à cette exposition 
donnent d’abondautes récoltes, mais ce sont des vins 
médiocres, et la température de ces cantons est plus 
élevée que la nétre* 

3 .° Le choix du cépage est anssi indispensable qno 
celui du sol et celui de l’exposition. C’est une grande 
faute dans le nord et le centre de la France que de 
planter des espeees tardives ; celles hâtives doivent y être 
préférées. Nous devons nous garder surtout de planter 
les cépages du midi adieu de ceux du nord. M. Bosc a 
observé dans la pépinière dn Luxembourg, que les 
premiers y croissent bien avec vigueur, mais leurs 
fruits n’y parviennent que rarement & la maturité, et 
ne contiennent jamais cette quantité de sucre que le 
soleil du midi leur donne, et qui seul peut les rendre 
propres k fournir on vin généreux. 

Nous avons un grand exemple de cette vérité dans 
k peu de qualité des vins de gascon, obtenus sur U 
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nioo, que la nature minérale du sol u’ept pas 
la principale cause de la qualité des vins, quéud 


rive gauche de la Loire ; ce ne sera que quand on 
apra banni de notre culture ce cépage impropre à 
notre climat , que l’on pourra espérer obtenir de bons 
Tins dans les crus d’OIivet, de Saint-Mesmin et de 
Clérj. Pour qu’il eu fût autrement! il faudrait que 
dans les années les plus favorables on y lit la veudange 
très-lard, et qu'on y treiUit les raisins avec un soin scru¬ 
puleux 4 auquel les vignerons ne s’astreindront jamais» 

Il pourrait sç faire que dans des années très-chaudes , 
des propriétaires instruits obtinssent de teins a autre 
d^cs vîus passables ou même assez bons > avec les raisins 
de gascon ; mais cela ne leur arrivera à eux-mêmes 
qu’uue fois en dix ans, et s’ils cultivaient au lieu de 
çe cépage le gamet des environs de Paris , qui n’est 
probablement pas l’infâme gamet, mais bien un Pi<- 
xieau de Bourgogne t ils en obtiendraient des vins d’une 
qualité très-supérieure à celle des vins qu’ils récoltent; 
les vignerons eux-mêmes gagneraient beaucoup à suivre 
cet exemple, parce que le vrai gamet manque peu et 
mûrit toujours plutôt et plus parfaitement que les autres 
r raisins qui peuvent croître dans les sables de la Sologne. 

Les variétés dpQt la pousse est tardive et la maturité 
lâtive, sont généralement préférables à toutes autres , 
surtout dans le nord de la zône ou la vigne est pro¬ 
ductive, parce qu’elles donnent des récoltes plus ré* * 
gulières; c’est pour cela que dans nos cantons le gamet 
doit être constamment préféré au gascon ; et bien qu’il 
donne un vin inférieur k l’auvernat , il est cependant 
jplua avantageux à cultiver, tant à cause de sa rusticité 
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non* reconnaîtrons que les vignobles des sables 
siliceux de Romoranlio, ceux des argiles coin- 

qo ’4 cause de l’abondance de ses fruits et de sa pro¬ 
priété, de reproduire encore après les gelées* 

Ce cépage fût-il le même que celui proscrit en Bour¬ 
gogne en i 3 g 5 , et encore depuis, peut maintenant 
faire la richesse de la Sologne , connue il fait celle de 
plusieurs parties du Gâlioais; cultivons-le dans des 
terrés sèches, quartxeuses et caillouteuses ; attachons 
ses pampres a deséchalats tenus à one faible hauteur, 
st son Tin abondant deviendra de meilleure qualité, 
en nous fournissant presque tous les ans des récoltés 
lucratives. J’en demande pardon a M. Bosc dont faune 
tant à suivre les conseils, mais je ne puis regarder 
ainsi que lai comme un malheur de ce que le gamet 
domine aujourd'hui dans les vignobles du nord et de 
l’est de la Franco* 

* Outre le gamet ou peut encore cultiver avec succès 
rauveroat gris dans les sables un peu argileux, comme 
on le fait dans toutes les terres saines de la Boauce. 
C’est lui qui, à défaut d’auvernat franc, donne les 
bons vins gouges de la rives droite de la Loire, ainsi 
que ceux du Val de Sandüloo et de Saint-Denis , et de 
la Sologne dans Saiut*Cyr, oh il forme plusieurs bons 
dos.'Quant à l’auvernat franc, il fournit des vins de 
qualité supérieure, mais en si petite quantité et si peu 
souvent, qu’on ne peut guère le conseiller qu’à ceux 
qui tiennent plus à obtenir des vins d’une grande 
bonté qu’à se procurer un revenu important. 

Le Saumoireau, que nous appelons Saint-Morean , 
est moins hâtif que l’auvernat gris, il fournil un vin 
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pactes du Gàtinais et ceux des tenues Calcaire» 
du Blaisois donnent des vins de qualité tres- 


moins bon et ne donne pas davantage; on ne saurait 
donc le préférer à lui dans nos cantons. 

Quant an Teinturier, que nous appelons Gros-Noir^ 
et que M. Bosc appèle PUuwtOrléans, on sait qurtl 
préfère les terres fortes et qu’il ne redoute pas beaucoup 
Tbumidité ; mais il ne donne qu’un mauvais vin d'un 
rouge très-foncé, utile seulement pour colorer les mé* 
langea, ou pour colorer les cuvées dans lesquelles il 
•entre. 

Parmi nos raisins à fruits, de couleur verte, je vou¬ 
drais voir bannir de nos vignobles le petit blanc et le 
gros blanc, qui y mûrissent mal et ne dédommagent 
jamais par leur abondance, de l’infériorité de leur qua¬ 
lité. J’aimerais à voir reproduire le genetin, qui nous 
fournissait autrefois d’excellens vins; mais il faudrait 
pour le planter utilement qu’il rendit davantage; a son 
défaut, je pense qu’on devrait multiplier le meslier, 
qui croît bien en Sologne, et l’auvernat blanc, qui 
réussit sur les deux rives de la Loire ; ces raisins sont 
plus hâtifs que ceux de nos autres cépages blancs, el 
ce sont eux qui nous fournissent nos vins blancs les 
meilleurs. Peut-être le gamet blanc serait-il aussi utile. 

Au surplus je ne dois pas omettre de rappeler qne 
suivant M. Bosc, lorsqu’une variété à cépage vigoureux 
$e trouve trop voisine d'une autre à cépage faible, la 
première absorbe toute la nourriture de la seconde, 
Ja fait souvent couler, ou même occasionne sa mort ; 
- il est donc bon de ne pas mêler les espèces. Lee anciens 
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médiocre, tandis que les excellons vins d’Af , 
les meilleurs de la Champagne, et ceux de Vau- 
Vrai, que les Tourangeaux regardent comme les 
premiers de leur province, sont venus dans un 
aol calcaire ; que les vins si estimés du Me'doe 
sont produits sur un sol d’alluvion quartxeuse, 
et que les vignobles les plus renommés des bords 
du Rhin croissent dans des terrains argileux, 
dans des terrains granitiques, et dans des dé¬ 
tritus de roches volcaniques. (1) 

Les plaines calcaires et peu cleve'es de l’Aunis, de 
l’Augoumoisetde la Saiutonge produisent presque 
toiles de mauvais vins, parce que la plupart oe ren¬ 
ferment que des terroirs horizontaux, gras et hu¬ 
mides, et peut-être aussi parce que l'usage de 
ne pas y soutenir la vigne avec des éclialats, 
laisse acquérir au fruit une maturité moins par¬ 
faite. (a) 

avaient remarqué les inconvéaiens qui pouvaient en ré¬ 
sulter , et au voit dans les Géoponiques que bien qu’ils 
aimassent à cultiver plusieurs variétés, ils pensaieut 
qu’elles devaient l’étre dans des lieux séparés. 

(t) On a observé en Champagne qu’une terre nn peu 
maigre, légère, sèche, en pente et mélangée de petit* 
cailloux ou de pierres à fusil, était plus propre pour 
la culture de la vigne que le fonds le plus riche et 
le plus fertile, 

(a) En l’exposant moins aux rayons dn soleil, et en 
laissant conserver la fraîcheur de la terre, sur laquelle 
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, ‘ Pour démontrer l’heureuse influence de là sé¬ 
cheresse du 6ol , il noos suffira de rappeler que 
les fameux vins de Madère, de Constance et de 
Lacrima-Christi, sont produits sur lesüanc9 dés* 
séchés de montagnes arides ; et eu reportant nos 
regards sur la France) nous verrons que les Cad* 
loux siliceux de Grave et dé Soterne, les coteaux 
granitiques des bords du Rhône, les 'hauteurs 
calcaires des eu virons d’Àrbois , sur les confins 
du Jura , celles de Douay, dans l’ancienne pro¬ 
vince d’Anjou, et les monticules qui recouvrent 
la Bourgogne, 5 ont enrichies par la qualité des 
^ins que leurs vignobles produisent. ç 
- C’est donc * ainsi que nous, l’avons déjà dit, 
dans la sécheresse du sol, dans son élévation 
suffisante, comparativement à la latitude locale, 
•et aussi dans son exposition (1) qu’il faut cher¬ 
cher son influence sur la qualité des vins, bien 

les pampres s’étendent presque sans obstacle. C’est sur¬ 
tout dans les lieux humides que les échalals sont in¬ 
dispensables pour obtenir de bous vins. 

(i) Rosier a dit que l’exposition (a plus avantageuse 
pour la vigne est celle d’un coteau teudanl de l’orient 
au midi, et sur lequel le soleil darde ses rayons pen¬ 
dant le plus long-tems possible. D’après lui, les coteaux 
voisins de la mer et des rivières sont a préférer à tout ; 
la partie inférieure est moins avantageuse que la supé¬ 
rieure, et toutes deux ne valent pas la partie mitoyenne. 
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plus que dans la nature minéralogique etgéôlon 
gique qui, à la vérité, contribua probablement 
à leur donner quelquefois un goût et un bou-» 
quel particulier, mais qui influe peu sur leur 
générosité, et n’influe guère sur leur abondance 
qu’en , raison du cépage dont elle permet d’an 
dopter la culture. Ainsi dans nos cantons les 
' auvemsts semblent préférer les terres fortes, le 
garnet résiste mieux que lui dans les terres cail* 
louteuses , et le gascon est de tous nos cépage» 
à raisins noirs, celui qui produit le plus dan» 
le» sables. Voilà pourquoi les terres calcaires 
et les terres fortes sont pour nous celles qui 
donnent le plus communément les bons vins* 
Si nous cultivions les mêmes espèces de jignes 
dans les terres sèches, bien exposées, sableuse» 
et caillouteuses, elles y rendraient moins que 
dans les terres fortes, mais les vins y seraient 
encore meilleurs» 

Cette conclusion est tout à fait conforme à 

l’opinion des Rozier (1 ), des Bosc, des Chaptal, 

- 

(i) Selon cet agronome, une terre composée de sable r 
de gravier, de cailloux, cle roches pourries, est excellente 
pour la culture de la vigne ; la terre sablooueuse pro¬ 
duit un vin délicat ; la roche brisée , un vin furtieux, 
généré ax et de qualité supérieure; la terre forte, franche, 
compacte, humide, qui s’affaisse aisément et que 1*’ 
•deï durcit * nuit oaeuticUement a le qualité du via* 
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et des tftttftis célèbres agriculteurs mcklernes, qui 
pensent comme eux qttC les sok de qualité' me* 
diocresont ceux qui doivent être spécialement con* 
sacrés à la culture de la vigne; que les terres mau-* 
vaises doivent être 1 , autant que possible, couvertes 
de bois, et que les terres de très-bonne qufc* 
Kté et abondantes en humus, doivent être spé-* 
cialement consacrées à la production des céréales f 
à celles des plantes oléagineuses, textiles , tinc¬ 
toriales , etc., et à la nourriture des bestiaux 
de-tout genre, ainsi qu’à leur engrais. 

Si cette appropriation de diverses cultures àut 
divers sols, était adoptée, la France y gagne¬ 
rait beaucoup, parce que ses vins seraient meil¬ 
leurs f et ses productions plus abondantes ; ce 
qui permettrait d’accroître son commerce et de 
régulariser l’assiette des impôts. 

J’observerai sous ce dernier rapport qu’on se 
trompe fortement quand, en comparant les pro-' 
dirits des vignes-à ceux des autres cultures, ou 
conclud que partout les premiers sont de beau¬ 
coup plus considérables que les autres, par rap* 
port aux frais qu’ils nécessitent. l/avantage réel 
des vignes sur les terres semées en grains, n’est 
que celui de la petite culture sur la grande, et 
cela est si vrai, que les propriétaires de grand» 
domaines, qui ne peuvent les soumettre par 
eux-mêmes à la petite culture, n’y adoptent in 


Digitized by >OQle 



( 47 ) 

Irode que faute de trouver assez de petits fa* 
œiers, ou pour s’éviter l’embarras de compter 
•vec un trop grand nombre, tandis que les 
petits proprietaires et les fermiers qui calculent 
«ans routine, préfèrent mettre la portion la meil¬ 
leure de leurs terres en luzerne, en safran, 
«n colza, en garance, en tabac ou en chanvre, 
plutôt que de la laisser en vigne ; souvent même 
ils y sèment du blé qui, cultivé è la boue, rap¬ 
porte beaucoup plus que s’il était cultivé à la 
«barrue. Les produits de la vigne, dont la valeut 
est si faible lors des récoltes très-abondantes, 
•ont si casuels dans nos cantons du nord sur¬ 
tout, où un seul jour de gelée nous fait perdre 
la récolte d’une année entière, qu’il est impos¬ 
able de les évaluer très-hauts. (1) 
îiwe l’on calcule tous les frais que nécessite 
la petite Culture et la production de la vigne 
«n particulier; que l’on calcule aussi ses im- 


(0 La valeur vénale de l'arpent de vigne ne pro- 
*>ent dans nos cantons qne de l’industrie, des risque# 
él des frais que son établissement a rendu indispen- 
to Ues. Il est hors de doute qu’une vigne en plein rap¬ 
port doit se vendre très-cher, puisqu’elle a causé de 
rondes dépenses et à été long-tems sans produire ; maie 
en déduisant les frais et les retards, sa valeur n’eacédf 
P*« de beaucoup celle des terre* voisines. 
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messes avantagés pour la France , et qn’on n’ou¬ 
blie pas que les terres médiocres doivent être' 
préférées pour la vigne, relativement à la qualité’ 
du vin;'alors on n’itésitera pas à recobnaître 
combien il importe de favoriser les petits culti-’ 
valeurs, d’en multiplier le nombre et d’encou¬ 
rager la plantation des vignes, en diminuant* 
autant que possible les entraves que la nature 
des impôts indirects rend indispensables ; on 
ne peut ôter ces impôts, mais ce serait les alle-r 
ger beaucoup que de simplifier les formalités 
fiscales, et de rendre les droits proportionnels 
ans valeurs. Que l'on se rappelé que l’arpent 
de Vigne, de la Fite, de Château Margaui et 
de Haut-Briou, dans le département de la Gi¬ 
ronde , rapporte, année commune-, trois pièces- 
dé vin valant de cinq à six cents francs chaque, sur 
nue terre à seigle, qui ne produirait pas 12 fr.j 
et l’on jugera de la hante importance de la vignè ; 
mais que l’on se rappèle aussi qu’un arpent da 
vigne d’OIivet, de St.-André, ou des Muids, dans, 
le département du Loiret, ne produit par -au 
que quatre pièces de vin qui, nues, ne valent 
que vingt francs chaque, et l’on jugera s’il est 
convenable et juste que ces dernières paient au¬ 
tant de droits que celles qui font la richesse des 
vives de la Garonne. 
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RAPPORT 


^AIT au non de la Section de Littérature , 
*ur les ouvrages présentés au concours pour 
le Prix à décerner au meilleur Eloge de 
Robert-Joseph Pothier j 

Par M. De La Place de Montévray. 


Séance du 3i Janvier i6a3. 
Messieurs, 

V otrb Section de Littérature , chargée par 
Vous d'examiner les divers ouvrages qui ont 
concourus pour l’éloge de Pothier , d’émettre 
son avis sur leur mérite relatif, et dans lé cas 
où die croirait l'un d’eux digne du prix proposé, 
de vous le signaler en énonçant les motifs de son 
opinion , s'est pénétrée de toute l'importance 
d’une mission aussi honorable, et pour vous 
offrir une garantie de plus, elle s'est fortifiée 
des lumières et du suffrage des membres hono¬ 
raires qui lui sont attachés. Chacun de nous 
a médité dans le silence du Cabinet, tous ensuite 
Ann . T. V. — N.* a- 4 .* 
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fions avons relu et discute pendant cinq séance* 
les discours des concurrens, et nous sommes 
arrivés à uit résultat uhanime qu’il nous est 
agréable de proclamer. Heureux si notre façon 
de penser n’a fait que devancer Celle d’une So¬ 
ciété uniquement animée du désir de favoriser 
les progrès des Sciences , des Lettres et des 
Arts I 

Ce rapport, Messieurs, est la pensée lpute 
entière de votre Section de Littérature ; et 
lorsque la confiance de mes collègues m’a délégué 
le soin de vous l’exprimer , il n’est qu’un seul 
genre do mérite auquel je puisse aspirer, celui 
de reproduire avec quelque fidélité les motifs 
de sa détermination. 

Votre Section a regardé comme un prélimi¬ 
naire indispensable d’examiner la nature du sujet 
proposé, et le point de vue sous lequel la 80» 
oiété a dû vouloir qu’il fût envisagé. 

Les villes comme les familles attachent ntw 
grande importance à deux genres d’illustration, 
Fancieririeté et les hommes célèbres qu’elles ont 
•produits; et certes, sous ce double rapport, il 
serait difficile a la ville d’Orléans de se défendre 
d’un légitime orgueil, (i) La Société royale â 


(i) Cet orgueil peut bien être permis à la tille , 
qui déjà connue lors de U conquête des Gaules par 
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flatté la noble fierté de la cité à laquelle elle 
appartient, en choisissant l’éloge de Pothier pout* 
sujet du premier des prix par la distribution des- 
quels elle se propose de consacrer son existence lit¬ 
téraire, Mais si en arrêtant d’élever ce monument 
à la mémoire du plus grand Jurisconsulte des 
temps modernes, elle a fourni foccasion d’ac¬ 
quitter une dette nationale, la difficulté du sujet 
û dù lui faire présager que peu d’Athlètes se pré¬ 
senteraient dans la lice. 


Jules Césarj a été arrachée, ainsi que la France en¬ 
tière , anx foreurs d'Attila, par FinterceSsion du Saint»* 
Evêque Àignan, et à la domination étrangère par te 
courage de ses habitant et le sublime héroïsme de 
Jeanne d’Àrc 5 qui a donné Hervet et Isambert à la 
Théologie ; De la Lande , Prévost de la Janriès , Jousge 
et Pothier la à Jurisprudence ; Le *trosne à la Science 
Economique j Bongars et Amelot de la lîoussaye à lâ 
Diplomatie et k la Politique ; Atnault de Noble ville et 
Antoine Petit à 4a Médecine $ GuilUmecui à la Chirurgie ; 
Dénié Petau à la Chronologie j Le Paeeor et RippaulL 
de t Ormeaux a ITIistoire \Tassink\a géographie ; Germon, 
T ho y nard et Foncémagne aux Antiquités j Thémieenl de 
Saint*Hyacinthe et Gédoih a la Critique et à la Litté* 
rature ; le Chevalier de Cuilly a la Poésie légère ; Simcoti 
de Muys et Florent Chrétien aux Laugues anciennes ; 
DùUt etPaUmon k l'Imprimerie et aux Lettres ; Androuet 
du Oeroèauk V Arcfallecture; I es Fertile, les Simonnemt^ 
Buquier et Moyreau k la Gravure^ Theyenard et Brizard , 
au Chant et a la Déclamation théâtrale, etc., etc. 
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Nécessairement, Messieurs, il a ‘été dan» l'in¬ 
tention de la Société que les concurrens consi¬ 
dérassent dans Pothier l’écrivain et l’homme, 
puisque sous ce double rapport il fut une de ces 
créations antiques dont les siècles modernes ne 
nous offrent quelques modèles qu’à de trop longs 
intervalles. Ainsi il ne suffît pas de montrer 
Pothier faisant faire à la science du droit un 
pas immense par la publication de ses Pandèctee f 
immortel ouvrage que l’Europe entière envie k 
la France, qui mérite peut-être le blâme de 
l’avoir trop tardivement apprécié} il ne suffit pas 
de le présenter ensuite dissipant les ténèbres de 
notre ancien droit coutumier, dont il parvint 
à résoudre les principales difficultés, parce qu’il 
sut apercevoir à quel point ce droit, dans l’o¬ 
rigine si informe, était parvenu à s’épurer par- 
sa moderne alliance avec les lois de l’an¬ 
cienne Rome ; .il ne suffit pas enfin de nous 
l’offrir traitant les principales matières dn droit 
français de son temps, avec une profondeur et 
une clarté inconnues jusqu’à lui , et méritaot par 
ses doctes écrits de devenir de nos jours le légis¬ 
lateur de son pays, parce que le premier il 
conçut la grande idée de faire dériver toute 
jurisprudence des principes du droit divin et 
de l’équité naturelle, et que sous sa plume la 
législation forme une chaîne dont le premier an¬ 
neau se rattache au trône de l’éternel. 
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Quand ces grands objets auront été conve¬ 
nablement traités, l’écrivain n’aura rempli qu’une 
partie de sa tâche ; il lui restera encore ( et ce ne 
sera pas ce que son travail offrira de moins in¬ 
téressant ), il lai restera à péindre le magistrat 
éclairé , laborieux, intègre ; le professeur qui 
créa un nouveau mode d’enseignement, et qui 
parvint à faire aimer à ta fois la science et le 
naître qui l’enseignait ; et par - dessus tout , 
l’homme éminemment pieux , modeste, offi¬ 
cieux , bienfaisant ; aussi simple dans ses mœurs 
que profond dans ses doetrines; qui sut réunir 
la science la plus étendue à l’humilité la plus 
chrétienne ; dont chaque jour fut marqué par 
des études, des ouvrages, des fonctions, de* 
services , des vertus et- des actes de charité ; 
dont enfin h vie entière fut pleine, parce qu’il 
tfen dissipa aucun instant. 

Ainsi l’éloge de Pothier est un sujet grand 
et noble, mais grave et sévère. Une telle com¬ 
position exclut les ornemens ambitieux , et ce¬ 
pendant elle exige cette pureté de style, cette 
grâce de diction sans lesquelles on ne peut con¬ 
cevoir un éloge académique. Ici rien n’appar- 
• tient à l’imagination j tout est du domaine de 
la raison, de la science et du sentiment. 11 faut 
connaître à fond l*histoire et' la législation de 
l'ancienne Rome et de b France pour appté- 
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çier tes écrits de Pothier ; il faut être doué 
d’une ame douce et sensible pour peindre ses 
gelions; il faut ep fin joindre la profondeur du ju¬ 
risconsulte aux qualités brillantes dè l’homme de 
lettres, et l’on'sait combien est rare cette pré¬ 
cieuse réunion. Aux difficultés que présente le 
sujet ainsi envisagé, si vous ajoutez, Messieurs, 
les circonstances qui depuis trop long-temps dé¬ 
tournent vers les objets relatifs à la politique, 
tant de plumes que réclame en vain la littéra¬ 
ture si tristement délaissée, loin d’être surpris 
du petit nombre de discours envoyés, vous 
vous féliciterez peut être d’avoir à choisir parmi 
les cinq qui vous sont offerts. Vous verrez avec 
plaisir que si tous n’ont pas un égal degré de 
mérite, il n’en est aucun qui ne doive obtenir 
yn suffrage d’estime ; et si parmi ces discours 
VO’tü en distinguez un dont le plan soit conforme 
celui que nous venons de tracer; si à l’avan- 
age de faire dans Pothier admirer l’écrivain, 
honorer le magistrat, considérer le professeur et 
çhérir l’homme privé, il joint le mérite d’une 
diction correcte, d’un style pur et élégaul, la 
Société, nous n’en doutons pas , s’empressera, 
en lui décernant la palme promise, d’enrichir la 
littérature d’un ouvrage que les savans et les geus 
de goût aimeront à accueillir. Alors, Messieurs, 
vous éprouverez encore une autre satisfaction. 
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puisque vous serez dispensés d’examiner la ques¬ 
tion d’ajournement du prix, qui ue pourrait être 
mise en discussion qu’autant qu’aucun des écrits 
adresses à la Sociétç ne serait Jugé digne 
d’être couronné. En effet, quand vous avez 
solennellement proclamé l’époque au-delà de 
laquelle les mémoires cesseraient d’être admis ^ 
les auteurs qui sur la foi de voire promesse ont 
compobé, dans le délai presçrit, les ouvrages 
dont il vous ont fait hommage, ont acquis un 
droit qu’il n’est ni de voire justice de mécon¬ 
naître „ ni dans voire intenliop d’éluder. Les deux 
déliboratious par lesquelles vous avez rejeté une 
prorogation proposée, et refusé, quoiqu’à re¬ 
gret, l’admission d’un mémoire tardivement en¬ 
voyé (i), est qne reconnaissance du principe 
que nous énonçons. Voire marche est tellement 
iracée , que tout développement ultérieur serait 
tuperflu. 


(i) M. Champignau, avocat à Orléans, auteur de 
cet Opuscule, Ta publié dans les Étrenncs Orléanaiséa 
de i8q3 , Orléans, veuve Huet-Perdoux . Cet écrit est 
plutôt un précis qu’un éloge académique y mais ce 
précis est bien pensé et assez purement écrit. La ma-* 
nière dont les ouvrages et les vertus de Pothier sont 
appréciés, décèle dams l'auleur les connaissances du 
jurisconsulte, et l’aine d’un homme de bien». 
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Les discours reçus pour concourir k l’éloge 
de Pothier ont été classés à votre secrétariat à 
mesure qu’ils y sont parvenus, dans une sérié 
de numéros qui leur est commune avec les mé¬ 
moires relatifs aux trois autres sujets de prix que 
vous avez simultanément proposés. Us portent 
les numéros i, 4 , 6, 7 et 8. 

Votre Section de Littérature ne croit pas, Mes¬ 
sieurs, que cet ordre, qui n’est que celui des 
dates de réception, puisse être adopté par eUe 
pour vous offrir ses réflexions sur chacun de ces 
discours. Elle pense que la meilleure manière de 
préparer voire discussion est de vous les pré¬ 
senter suivant le rang que leur mérite relatif 
doit leur assigner. Elle est persuadée aussi 
que vos idées se fixeront plus facilement , si 
commençant par vous entretenir des ouvrages 
qui lui paraissent avoir été surpassés par ceux des 
aulresconcurrens, elle arrive graduellement àceux 
qui ont approché du but, et termine par le 
discours qu’elle juge l’avoir atteint. 

Eloge de Pothiiîr, N*. 1. 


Il porte la devise suivante, tirée de Dagüesseau, 
Mercuriale de 1704: 

« C’est l’esprit, c’est la raison des bons légie- . 
» lateurs qui se fait entendre par sa voix, et qui 
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» prononce par sa bouche des brades d'une 
» éternelle vérité ». 

Ce discours a les formes et Fétendue d'un 
éloge académique. Le berceau de Pothier , né 
à Orléans le 9 janvier 169g, se trouva placé & 
la fin du beau règne de Louis XIV. L’auteur 
saisit cette circonstance pour rendre un édatant 
hommage à ce grand siècle, dont nos témé¬ 
raires novateurs essayent en vain de dissimuler 
b gloire. Passant ensuite à la division qui s'offre 
à .naturellement à qui veut peindre Pothier , fl 
nous montre dans la première partie le juris¬ 
consulte, le magistrat, le professeur et l’écrivain ; 
la seconde est consacrée au développement de 
tontes les vertus dont Pothier offrit le constant 
modèle. 

Ainsi le sujet est envisagé sous son véritable 
point de vue et traité dans toutes ses parties. 
L’ouvrage est celui d'un littérateur estimable et 
d'un homme de bien , fortement attaché aui {dus 
Saines doctrines religieuses, morales et politiques ; 
mais votre Section ne peut vous dissimuler qu'elle 
a remarqué que le style n'est pas toujours appro¬ 
prié à un genre de composition qui ne doit 
admettre d’autres ornemens que ceux avoués par 
un goût extrêmement sévère. En général, les épî*- 
tbètes sont trop prodiguées. On aurait désiré 
que l’auteur eût su résister à une trop forte 
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tendance i b phrase poétique et aux comparais¬ 
sons qu’il convient de laisser à l’épopée. Souvent 
aussi on rencontre ces inversions que n’admet 
pas notre prose, et qui peu convenablement 
placées, même dans des ouvrages d’imagination, 
le sont encore moins dans un écrit d’un genre 
grave. C’est sur-tout aux corps savans, conser¬ 
vateurs nés des bonnes traditions, qu’il convient 
de combattre des hardiesses et des innovations 
qui ne pourraient s’introduire dans notre litté¬ 
rature française sans compromettre la haute ré¬ 
putation qu’elle a si justement acquise, i/eoieur 
de cet éloge paraît avoir des conoaissances en 
jurisprudence, mais il ne semble pas avoir ap. 
profondi cette science jusqu’au degré nécessaire 
pour apprécier à leur véritable valeur les ou¬ 
vrages de Pothier. Quelques erreurs pourraient 
même être signalées. On citera pour exemple le 
passage où l’auteur, en parlant des Ihstitules de 
Justinien , les représente comme le recueil d’une 
législation dontilsn’oflrent qu’un excellent abrégé, 
et leur reproebe le défaut de méthode, tandis 
que de toutes les compilations de droit que fit 
faire çet Empereur, c’est la seule remarquable 
par un ordre qu’on cherche vainement dans les 
autres. 

. Voire Section a pensé que cet ouvrage^ auquel 
elle se plaît à décerner le tribut d’une estime 
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bien sentie, pourrait o(lVir un grand intérêt, 
si sou aulcur lui faisait subir quelques correc¬ 
tions ; mais tel qu’il,vous est présenté en ce mo¬ 
ment il ne lui a pas paru susceptible d’obtenir 
une récompense académique. 

Eloge de Potiiier, N.° 6. 


Il porte pour devise : 

Cui pudor et justifiée soror , 
Incorrupta Jides nuda que veritas 
Quando ullum invenient parent. 

Horat. Od. xx. lib. 1. 

Cette devise étant la même que ‘celle du dis¬ 
cours n.° 8, pour éviter la confusion, nous croyons 
devoir prévenir que celui dont nous nous occupons 
en cc moment commence par ces mots : <c qu’en- 
ftoinc parle charme des conceptions hardies, 
d etc. » et finit par ceux-ci : te pour émouvoir 
» des cœurs à la fois généreux et reconnoissaiis a. 

Cet écrit, qui se recommande par des idées 
saines et par un style clair et quelquefois 
élégant , n'est pas un discours académique : 
son cadre 66t trop resserré, et ses formes trop 
simples. Les talens et les vertus du Papinieu 
moderne sont ici sainement appréciés* Ou aurait 
désiré cependant que les pensées eussent reçu 
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quelques' développéroens, et que les jugement 
eussent été plus fortement motivés. Cet ouvrage, 
n’est & vrai dire , qu’une notice biographi¬ 
que qui ne peut prétendre au prix. Mais cette 
notice est rédigée avec . soin, et si son auteur 
consentait à .se. faire connaître et à le laisser à 
votre disposition, votre Section des Lettres vous 
en proposerait volontiers l’insertion dans vos An¬ 
nales, où elle aimera toujours à voir consigné 
tout ce qui peut contribuer à étendre les sou¬ 
venirs glorieux à son pays. 

Eloge de Pothier, N.* 4» 


- Sa devise est : 

Jure madens , varia que togae îimatus in u&u. 

Martial, lib. 7 , épig. 5o. 

Beaucoup d’érudition, des connaissances éten¬ 
dues dans l’histoire comme dans la jurisprudence 
romaine et française, voilà ce qui caractérise cet 
éloge. On reconnaît dans son auteur le juris¬ 
consulte qui a approfondi la science des lois dont 
Pothier s’est montré le plus savant et le meilleur 
interprète. 

Dans un exorde aussi court que simple , l’au¬ 
teur après avoir félicité la Société royale d’Or- 
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leans sur le monument littéraire qu’elle a voulu 
élever à la mémoire de Pothier , trace le por¬ 
trait de cet homme célèbre, et entrant de suite 
en matière , il divise son discours en deux par¬ 
ties. Dans lune, il considère Pothier comme 
homme privé, comme magistrat et comme pro¬ 
fesseur ; dans l’autre, comme écrivain. Il termine 
par une péroraison modeste, où il résume les 
divers titres de Pothier à la reconnaissance na¬ 
tionale. 

Un tel plan est conforme aux vues de la So¬ 
ciété royale, qui a voulu que les éloges lissent 
Connaître Pothier sous tous les rapports qui ont 
fonde sa haute réputation. Elle verra avec plaisir 
que dans ce discours rien de, ce qui peut le 
faire tant aimer n’a été omis j que ses ou — 
vrages sont savamment appréciés ; et que la 
situation où se trouvaient en France , sous le 
rapport de l’enseignement et de l’application, 
les deux jurisprudences que Pothier a en quel¬ 
que sorte créées , en n’annonçant que l’intention 
de les éclaircir, est tracée de manière à relever 
toute l’étendue du service qu’il a rendu à la 
science du droit. 

Ainsi un mérite bien réel distingue cet ou¬ 
vrage. Cependant votre Section de Littérature est 
obligée d’en convenir , quelques taches le dé¬ 
parent , et l’on n’y trouve pas à un assez haut 
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degré la réunion de toutes les qualités que voua 
devez exiger pont décerner une couronne. 

D’abord, Messieurs, pour faire un bon éloge de 
Pothier y il faut à la vérité être doué d’une grande 
érudition, mai» aussi le goût exige qu’on ne 
s’en montre pas inutilement prodigue. Sans le 
préliminaire de quelques recherches historiques, 
ôn ne pourrait signaler les obstacles qu’il a eüi 
& suimonter, ni par conséquent mesurer la te- 
connaissance sur l’étendue du bienfait ; mais les 
convenances exigent que ces digressions soient 
resserrées dans de justes bornes; mais il ne faut 
pas qu’elles fassent perdre de vue pendant trop 
long-temps le principal personnage qui doit être 
la figure dominante du tableau ; et c’est' là qticf 
Fauteur se trouve trôp souvent en défaut. Des 
dissertations historiques , judiciaires et littéraires 
très-prolixes, sont fréquemment dissétnine'es dans 
Cet ouvrage, sans avoir un rapport assez direct 
au sujet ; des détails qu’on verrait avec plaisir, 
s’ils étaient resserrés, soit dans une notice bio¬ 
graphique, soit dans' un article de bibliographie,' 
ne sont pas ici à leur place ; le style , partie si 
importante dans une composition académique, 
n’a pas toujours la couleur qui convient au genre, 
et n’est pas exempt de disparates; les phrases, 
dans les morceaux qui ne sont pas écrits de 
V6rve, sont trop souvent jetées à l’abandon el 
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nos harmonie ; les transitions ne sont pas soi¬ 
gnées $ enfin , si un grand nombre de pages 
décèle le bon écrivain , il s’en trouve beaucoup 
snssi dont la diction serait réprouvée par un goût 
épuré. D’ailleurs cette production dépasse, pat 
son étendue, les bornes d’un éloge académique. 
Si. d’après ces considérations , votre Section de 
Littérature ne croit pas pouvoir' vous proposer d’ad. 
juger le prix à cet éloge, elle pense cependant qu’il 
aérait trop rigoureux.de ne pas tenir compte à son 
auteur des parties qui sont incontestablement bien 
traitées, des recherches profondes qu’il a faites, 
des aperçus neufs qu’il a présentés. Ou doit 
h» savoir gré sttrfout d’avoir réuni et d’avoir 
motivé fortement tout ce qui peut rendre la mé¬ 
moire de Rothier plus ebère, et consolider une 
réputation que l’épreuve du temps ne pourra 
qtMtorofrre. 

Votre Section de Littérature vous propose, en 
conséquence, d’aocorder une mention hdftorablé 
à réloge de PathUr, N.* 4 . 
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Eloge de Pothier, N.* 7. 


L'auteur s adopté le& deux devises suivantes: 

« Des siècles différons, rassembla les lumières. » 

Destouches. 

« Quid varias proficiunt aine moribus leges. » 

Ce discours a sur ceux dont nous vous avons 
déjà rendu compte une supériorité que votre 
Section de Littérature se plaît à reconnaître. 

Dans on exorde très-étendu, mais dont les 
premières pages ont peut-être le défaut d’offrir 
quelques idées ambitieuses et peu appropriées 
aii sujet, Fauteur peint à grands traits l’homme 
célèbre dont il entreprend l’éloge. Pour parvenir 
à apprécier ce que la science des lois doit à ses 
immenses travaux, il trace d’une plume Aile 
et ferme l’histoire et les progrès de la législation 
qui régissait notre beau Royaume à l’époque oh 
Pothier entreprit ses grandes compositions. Pui¬ 
sant ensuite la division de son discours dans 
l’ordre adopté par Pothier lui-même pour le 
plan de ses études et pour la publication de ses 
ouvrages, il le considère successivement sous le 
rapport de ses écrits relatifs au droit romain et 
de ceux sur les lois françaises. 

La manière dont ce double objet est traité 
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^appartient qu’à un excellent jurisconsulte et à 
un écrivain distingué. Connaissance profonde de 
l’histoire et du droit, apperçns neufs, diserte- 
ment développés , parfaite appréciation des écrits 
de Pothier , pensées grandes et belles, fortement 
exprimées, style souvent nerveux, presque cons¬ 
tamment pur , à quelques négligences près , qu’il 
serait facile de faire disparaître; voilà ce qui 
distingue cette intéressante production. Les re¬ 
cherches historiques relatives aux Pandectes et 
à notre Droit français et coutumier , sont res¬ 
serrées dans les limites prescrites par le goût et 
par la raison. Ces deux morceaux sont traités 
avec talent ; et il eût éjé possible de mettre, 
sous quelques rapports, cet éloge en balance 
avec celui N.° 8 , dont nous nous occupe¬ 
rons bientôt, si le sujet proposé eût été en¬ 
visagé sous toutes scs laces. Mais l’auteur de 
l’Eloge, 7 , n’a pas même essayé la partie, 

susceptible cependant d’un si vif intérêt , dé 
K othier considéré comme homme. Se bornant 
à l’envisager comme écrivain , ce n’est que dans 
la péroraison qu'il a accordé un petit nombre 
de ligues au professeur, et au magistrat quelques 
pages seulement, qui relatives à la magistrature 
en général, n’ont rien qui offre la physionomie 
particulière de Pothier . Du reste l'homme privé 
est entièrement oublié. Ainsi le voeu de la So- 
Ann. t. v - N.°a. 5. 


Digitized by LjOOQle 



( 66 ) 

ciété royale n’est pas satisfait, puisqu’on ne lui 
présente qu’en profil une figure qu’elle a voulu 
qu’on peignît de face. Le prix ne pouvant être 
décerné à l’auteur qui n’a rempli que moitié de 
la tâche imposée, votre Section de Littérature a 
cru néaninoius, Messieurs , que cet éloge # 6e 
recommandait par un mérite assez éminent pour 
qu’on ne dût pas laisser sans récompense les bellea 
parties de cette composition. 

Elle vous propose en conséquence d’accorder 
Vaccessit à l’Eloge N.® 7. 

Eloge de Pothier, N.* 8. . 


Il porte, comme le N. 0 6, la devise qui suit : 

Cui pudor et justitiæ eoror , 
Incorrupta fideè , nuda que veritas , 
Quandà ullum inventent parem. 

Horaî 1 ., Od. xx. lib. 1. 

Il commence par ces mots : ce Le nom de 
» législateur, etc. » et fiuit par ceux-ci : a faire 
» un jour l’orgueil de la patrie, etc. » , 

Nous touchons, Messieurs, au terme de ce 
rapport, et désormais noire mission devient 
aussi douce que facile., puisqu’il ne nous reste 
qu’à vous entretenir de celui des discours que 
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placé au premier rang. 

L’exorde est beau, parce qu’il développe une 
pensée vraie, qui se rattache naturellement au 
sujet* Celte pensée est que le jurisconsulte du 
premier ordre peut prétendre à la gloire du 
législateur , lorsque comme Pothier il a re¬ 
levé et coordonné les parties eparses de la lé¬ 
gislation! avec cette* intelligence qui n’appartient 
qù’à un génie supérieur. £u effet, recueillir. 
comme l’a fait Pothier , c’est créer; et certes, 
on ne sera pas plus tenté de contester cette gloire 
au restaurateur des Pandectes, sous le prétexte 
qu’il n’a fait que mettre en œuvre les matériau* 
si négligemment amoncelés dans les collections 
de Tribonien, qu’bn ne le serait de vouloir ravir 
à Soufflot celle d’avoir élevé la belle basilique 
de Sainte-Géneviève, parce que 4 d’autres mains 
avaient extrait des carrières les pierres et les 
marbres qui sont entrés dans sa construction* 
Le portrait de Pothier , comme écrivain, est 
dessiné largement. 11 est impossible, nous l’a¬ 
vons déjà dit, d’apprécier ses Pandectes sans 
faire-dan§ le domaine de l’histoire une incursion 
que l’auteur du discours N.°8, a su. borner à 
ce qui est indispensable pour .relever tout le 
mérite de cette belle production. Ce premier 
titre de la gloire de notre jurisconsulte est traité 
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de manière à déceler dans l’auteur de l’éloge la 
connaissance du droit, jointe à une méditation 
exercée du grand oeuvre du plus célèbre de ses 
interprètes. Le même talent se développe dans 
l’examen des ouvrages de Pothier sur le Droit 
Français , et surtout du .Traité sur les Obliga¬ 
tions , ouvrage qui jusqu’alors n’avait pas eu de 
modèle, que le génie seul pouvait concevoir, 
et dont l’exécution exigeait autant de profondeur 
.en morale qu’en législation. C’est parce qu’émi- 
nemment religieux, éminemment probe, Pothier 
prit l’in&linct de la conscience pour base de 
toutes ses décisions, qu’il laissa si loin derrière 
lui tous ceux qui l’avaient précédé, et qu’il mérita 
par la suite de devenir le législateur de son pays, 
et celui de tous les temps. L’auteur de son éloge 
a saisi .habilement les diverses nuances de cette 
gloire; et c’est ifci qu’il convient de faire remar¬ 
quer ce mouvement qui nait du sujet, où l’auteur 
introduit Pothier interrogeant l’homme et l’appe¬ 
lant au tribunal de la Divinité, avant de le faire 
comparaître devant celui de la loi. Cette prosopo-' 
pée décèle un talent dont la source est dans des 
senlimens généreux, plus recommandables encore 
que l’art d’écrire. 

Si le jugement des nombreux ouvrages de 
Pothier , qui fait l’objet de la première partie 
de ce discours, est remarquable par celle sûreté 
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de tact, par cette justesse d’appréciation qui 
sont le résultat d’une profonde méditation , la 
seconde partie 04 l’auteur considère Pothier 
comme magistrat, comme professeur et comme 
citoyen, ouvre une scène d’un genre différent, 
oit l’auteur se présentera avec une égale assu¬ 
rance. A de grands souvenirs historiques, à des 
dissertations savantes , vont succéder des pein¬ 
tures de caractère, de mœurs, de vertus chré¬ 
tiennes t civiles et privées, qui offrent un intérêt 
dont les âmes généreuses sauront goûter tous 
les charmes. Le style de l’écrivain, en conser¬ 
vante la même purèté, se pare de couleurs plus 
brillantes. Une précieuse sensibilité, jointe à upe 
raison profonde , se développe dans chaque trait 
de ce tableau, et l’on ne peut quitter ces agréa¬ 
bles détails sans éprouver le besoin de faire entrer 
le panégyriste en partage de l’amour qu’on porte 
à son héros. 

Le.développement d’une grande idée a fourni 
l’eiorde de ce discours : il est terminé par un 
morceaux brillant, par un parallèle entre Pothier 
et Daguesseau . (?est une pensée bien naturelle 
que celle déplacer en regard deux grands hom¬ 
mes qui dans leur vie s’étaient recherchés malgré 
la distance sociale *qui les séparait ; qu’embrâ- 
saient la même ardeur pour l’étude des lois, le 
même amour du bon et du juste, la même 
passion pour le bien public, et qui tous deux 
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offrirent aux âmes sensibles le noble spectacle 
de leurs vertus religieuses et morales, en con¬ 
solation des progrès chaque jour croissans d’une 
dépravation qui, quelques années plus tard, 
devait devenir si effrayante. 

Ce qui caractérise la production dont noue 
venons de présenser l’analyse, c’est un ordre 
clair et niéibodique, des connaissances profondes 
et variées, et des doctrines saines. Tout est con¬ 
venablement placé et lié par des transitions heu¬ 
reuses. L’auteur a su éviter la sécheresse de la 
discussion et l’affectation d’une élégance trop 
recherchée. 11 y a là. en mouvement tout ce 
qu’en pouvait comporter un sujet aussi grave ; 
il y a en ornemens tout ce qu’un goût épuré 
pouvait permettre. Le style est presque conti¬ 
nuellement correct et nphle ; s’il s’élève quel¬ 
quefois, c’est sans sortir de la convenance du 
sujet, et toujours pour ajouter de l’énergie Ou 
du sentiment aux pensées. Le genre tempéré est 
celui que l’auteur a choisi, et cela encore est 
une preuve de goût. Quand on doit peindre un 
homme dont les mœurs pures et la conduite 
modeste rehaussaient les vertus, les qualités et 
les talens sublimes, c’est un véritable mérite litté¬ 
raire que d’adapter sa manière d’écrire à l’objet 
proposé, et de conserver la physionomie du 
personnage et les couleurs du sujet. 

Entraîné par la chaleur de la composition, 
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Fauteur s’est peut-être permis quelquefois des 
développemens qui gagneraient à ‘être réduits* 
Peut-être aussi les recherches minutieuses d'un 
censeur difficile pourraient-elles découvrir dans 
ce discours quelques-unes de ces taches légères 
dont aucun écrit, pas même ceux qui sont par¬ 
venus à une haute réputation, ne se trouve en¬ 
tièrement exempt. Mais r proclaraons-le haute- 
tement, c'est pour n’avoir pas à s’imposer les 
privations littéraires les plus pénibles, que l’on 
doit tenir fortement à cette sage et consolante 
maxime du législateur du Parnasse : 

........ Ubi plura nitent y . .. non ego paucis 

Offendar maculis, quas aut ineuria fudit y 
Aut humanaparum caPît natura ..... 

Horat. de Art. Poët,, v. 35o. 
N’oublions jamais que ce sont sur 1 tout le» 
hommes avancés dans la culture des soiences et 
des lettres, qui sont convaincus que dans aucun 
genre il n’est donné à la nature humaine d’ar¬ 
river à la perfection j- que le but doit être re¬ 
gardé comme atteint par qui en a le plus ap¬ 
proché j et qu’il faudrait renoncer à distribuer 
des couronnes academiques , si elles ne devaient 
appartenir qu’à l’écrivain qui parviendrait à réduire 
à un silence absolu la critique, qui même lorsqu’elle 
n’est pas malveillante, manque toujours son 
but quand elle s’arme d’une excessive sévérité* 
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Votre Se^iiôn de Littérature fi’hésitë pâS, 
Messieurs, a Vous signaler l’éloge de Pothier , 
N/ 8, comme digne du prix qu’il vous sera si 
doüx de décerner. 


EXTRAIT du registre des procès-verbaux 
de la Société Royale des Sciences , Belles- 
Lettres et Arts cf Orléans. 

Séance du 14 ,février i 8 a 3 . 

La Société Royale, après avoir entendu le rapport 
fait au nom de sa Section de Littérature par M.’le 
Président De la Place de Montèvray f et telle des 
diiférens ouvrages présentés au concours qu’elle a 
ouvert pour fÉloge de Pothier ( Robert-Joseph ), a 
décerné le prix proposé au discours N.° 8 , VAccessit 
h celui N.* 7 , et une Mention honorable à l’fitoge 
N.° 4 . 

Les billets cachetés joints à ces trois discours ayant 
été ouverts, il a été reconnu que M. Boscheron-Des¬ 
portes fils * Substitut de M. le Procureur - général près 
la Cour Royale d’Orléans, avait obtenu le Prix $ M. 
J au on fils, avocat à la Cour Royale de Paris, rue 
Meslée, n.° 16, V Accessit \ et M. Paillet , avocat à 
la Cour Royal d’Orléaus , la Mention honorable . 

La Société Royale a aussi arrêté que l’ouvrage cou¬ 
ronné et le rapport de sa section de Littérature, se¬ 
raient imprimés dans ses Annales. I 
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ÉLOGE DE POTHIER, 

Par M . Bosch ebon-Desportes fils. 


. . . . Cui Pudor et Jiutitiœ soror 9 
lncorrupta F ides, mula que Peritae, 
Quand à ullum inventent partm ? 
Horacx , Ode 24 , liw. l* r . 


Ije nom de Législateur a été chez tous les peuples 
du monde le plus beau titre aux respects des jcon~ 
temporains et aux éloges de la postérité. Par-tout 
la reconnaissance publique a consacré la mémoire 
de ces bienfaiteurs de l’humanité, dont la voix fit 
tomber les armes des mains d’une nation féroce, 
ouré veilla dans descœursénervés parla corruption 
une vertueuse énergie. Mais celle gloire qui, du- 
rable comme ses «nonumens, survit avec eu* 
à la chute des empires, est l'apanage exclusif de 
ceux qui ont donné des lois à leur pays, et 
l’opinion commune semble l’avoir constamment 
refusc'e à leurs imyprétes. Beaux-arts, histoire, 
poésie, éloquence, tout parle du législateur : 
ce n’est guères que dans le temple de la justice 
et parmi les hommes voués à ses foliotions qu’on 
entend le nom du Jurisconsulte. Au moment de 
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payer à celui qui honora soh sièclè le tribut de 
nos éloges, qu’il nous soit permis de réclamer 
contre un partage trop inégal, et de repousser Fin- 
juste indifférence attachée à la carrière illus¬ 
trée par ses travaux. C’est dans l’enfance de la 
civilisation, c’est pour des esprits neufs et vierges 
encore de ses excès, que le législateur a pres¬ 
que toujours tracé ses décrets. Un petit nombre 
de préceptes simples , de règles faciles à com¬ 
prendre et a observer lui ont suffi pour le gou¬ 
vernement d’une société naissante, pauvre et peu 
étendue^ Bientôt àvec les progrès de sa popula¬ 
tion et de son industrie s’accroissent rapidement 
les infractions aux lois. Que deviendrait alors 
ce précieux dépôt, si, au milieu de la dépra¬ 
vation universelle, il n’était recueilli par quel¬ 
ques sages, qu’elle a seuls respectés? Us veillent 
pour le garaulir de ses outrages : apôtres de la 
ve'rité, dans ces lems 3e mensonge , ce sout 
eux qui se dévouent à la pénible mission de 
rétablir dans leur pureté première ces doctrines 
altérées par une méchanceté dont elles gênaient 
les funestes entreprises. Remonter jusqu’aux sour¬ 
ces où les puisa le législateur 9 se pénétrer de 
son esprit, démasquer la mauvaise foi, confon¬ 
dre l’ignorance ; voila la tâche de ces savans in¬ 
fatigables. La qualification modeste de juriscon¬ 
sulte sera-t-elle leur unique récompense? Et si 
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à dé pareil» titres qui eu revendiquent déjà une 
plus belle, ils ont réuni ceux de juges intègres 
et de citoyens vertueux, si toute leur existence 
ne fut qu’un continuel exemple de respect pour 
ces lob qu’ils ont fait revivre, leur patrie pour¬ 
rait-elle, sans ingratitude, refuser de les inscrire 
avec éclat dans ses fastes? Elle ne leur rendra 
pas, sans doute, cette espèce de culte qu’elle 
réserve au législateur lui-même, comme au fop|r 
datqur de sa puissance et de sa prospérité ; mais 
elle les assimilera au génie réparateur qui, aux 
jours de décadence et d’une imminente dis¬ 
solution , relève les états, retrempe les peuples 
et revivide les mœurs en affermissant dans les 
mains de la justice le sceptre et le glaive, sym¬ 
boles tutélaires de sa divine autorité. 

Jurisconsulte , magistrat, citoyen, Pothier 
ofint; parmi nous , le rare assemblage de tous 
les droits que ce triple caractère peut donner 
aux suffrages de la postérité. La vénération géné¬ 
rale l’entoura pendant sa vie : il ne manquait 
plus à sa gloire que ce triomphe décerné à la 
mémoire d’un grand homme par l’élite de ses 
compatriotes, lorqu’ils proposent son panégyri- y 
que à l’émulation du monde savant. C’était au 
sein d’une ville fière de l’avoir vu naître que 
devait s’élever' la pensée de l’hommage solennel 
rendu aujourd’hui à Pothier. Poumons qüi, dans 
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ces Heax où sod souvenir est vivant encore , osons 
nous adresser à des juges qui furent presque ses disci¬ 
ples, puissions-nous ne pas leur retracer une image 
trop infidèle! Puissent aussi nos louanges trouver 
grâce devant l’ombre d’un sage dont la modes¬ 
tie , c’est trop peu dire, dont l’humilité fuyait 
jusqu’aux félicitations de l’amitié! Nous essay jr 
rons de peindre en lui le restaurateur des lois, 
leur interprète dans la chaire, leur oracle au 
sénat j mais nous parlerons aussi de ses mœurs, 
douces et pures, et de cette bonté touchante 
qui, dissimulant la supériorité du mérite, parait 
l’érudition même des grâces de la naïveté. 


PREMIÈRE PARTIE. 


L’histoire ne présente pas de spectacle plus 
majestueux que celui des révolutions opérées dans 
la législation d’un grand peuple. Pans l’antiquité, 
un voile impénétrable enveloppe presque par-tout 
la marche progressive par laquelle les institu¬ 
tions sont arrivées à une perfection plus ou moins 
avancée. Cependant £elie mystérieuse opération 
se montre, pour ainsi dire, à découvert chea 
les Romains. Lorsque les lois de Nutna et de 
ses successeurs eurent subi, sous les descendàns 
de Brutu6, l’effet de la haine attachée indutinc-< 
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«ment par ces républicains à toutes les oeuvres 
de la royauté', les Décemvirs gravèrent sur Pai- 
ran, le bois et l’ivoire, ces douze tables si fa¬ 
meuses. Rome alors ne dédaigna pas d’emprunter 
à fa Grèce les résultats de sa civilisation, et le 
code de Solon vint régir une cité qni faisait re¬ 
monter à un prince Troyen sa fabuleuse origine. 
On .la voit ensuite surpasser son modèle , car, 
dans un Etat où les magistrats étaient législateurs, 
eù chaque citoyen exerçait une portion de la 
souveraine puissance, où il fallait enfin pour 
parvenir aux dignités, apporter à la tribune Part 
de la parole réuni à la science des lois, celles- 
ci devaient bien vite s’étendre et s’ame'liorer. 
Tandis que le souvenir des anciennes moeurs y 
conservait les principes immuables que la nature 
et la raison ont gravés dans tons les cœurs, 
la victoire y déposait aussi ses conquêtes. Ele¬ 
vées ainsi peu à peu sur les ruines d’une foule 
d’autres institutions effacées avec le nom des 
nations soumises, enrichies chaque jour par tant de 
tributs domestiques et étrangers, ces lois demeu¬ 
rèrent le seul type de l’équité dans les transac¬ 
tions humaines, .et tout ce qu’il y avait sur la 
terre de bon et de juste, sembla s’y être réfugié 
comme dans un inviolable sanctuaire. Cependant 
ce prodigieux ouvrage de tant de siècles restait 
inachevé au milieu des guerres civiles qui* en- 
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sanglantèrent les derniers momens de la Repu-, 
blique. La vanité des Empereurs. parut plus oc¬ 
cupée d’y ajouter- que de le polir, et lp règne 
éphémère de la plupart ne leur permit même 
pas ce soin frivole. Enfin, quand Justinien monta 
sur le trône des Césars, le Droit Romain était 
disséminé dans une multitude de traités, que la 
vie toute entière aurait à peine suffi pour ras¬ 
sembler , et que la tête la plus vaste ne pouvait 
contenir. Ce Prince, dont la magnificence éleva 
tant de somptueux édifices, se montra jaloux de 
reconstruire un monument dont le déplorable état, 
accusait l’inctirie de ses prédécesseurs. Peut-être 
aussi fut-il frappé du danger qu’il courait en voyant 
l’ancienne capitale du monde au pouvoir des barba* 
ires, leurs armées aux portes delà ville de Constan¬ 
tin , et les tiiomphes de Narsés et de*Bélisaire sus¬ 
pendre plutôt qu’arrêter les ravages de ce torrent. 
Heureux si une précipitation fatale n’eût pas pré¬ 
side' à l’accomplissement de ce grand dessein, 
et si le ministre sur lequel il s’en reposa, plus 
empressé de flatter l’orgueil de son maître- que 
d’être utile à ses sujets,- n’avait placé le mérite 
du .travail dans la promptitude de l’exécution I 
Quoi qu’il en soit de l’imperfection de cette en¬ 
treprise, -les événemens postérieurs ne tardent 
point à en justifier la nécessité. Dans la hon¬ 
teuse décadence da. Bas-Empire, le recueil de 
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Justiniçn est livré à l’oubli, et c’est pins de 
cinq siècles après sou apparition que le seul ma¬ 
nuscrit échappé au naufrage, est retrouvé loin 
de la patrie de Tribonien, au milieu du pillage 
d’une ville prise d’assaut : comme si la providence 
Pavait placé là pour montrer à quoi tenaient les 
destinées de ce que l'esprit humain a produit de 
plus parfait. Bientôt les fruits) de cette précieuse 
découverte commencent à germer parmi les sau¬ 
vages conquérons de l’Europe. Héritière des ves¬ 
tiges de la puissance romaine, déjà digne d’être 
un jour lé premier asyle des sciences exilées, 
l’Italie acoueille avec transport des lois qui lui 
rappèlent de glorieux souvenirs, et semblent 
effacer de ses annales les traces d’une longue ser¬ 
vitude. Plus tard elles péoètrent en Franoé, et 
dans les provinces où le voisinage de l’Italie les 
a d’abord introduites, c’est à la raison même 
qu’on croit obéir en les observant. Leur auto¬ 
rité envahit plus lentement, dans le reste du 
Royaume, celle que de vieilles traditions con¬ 
servaient encore aux coutumes ; mais elles sup¬ 
pléaient trôp éloquemment à leurs nombretises 
lacunes, pour n’étre pas souvent invoquées. En» 
seignées publiquement, le besoin d’y avoir recours 
fait ensuite naître celui d’en applanirles difficultés; 
de là. les Commentaires célèbres des Alciat , 
dm Bariole et des Cujas. Une élude profonde 
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de l'antiquité, ét surtout la connaissance de lliis- 
toire, si essentielle pour l’intelligence du droit, 
tçls furent les guides des jurisconsultes modernes 
dans le dédale où la plus coupable négligence 
avait dispersé les trésors de la sagesse. Ils faisaient 
beaqpoup, sans doute, pour l’instruction des 
générations futures, en leur transmettant les pro¬ 
duits de leurs recherches ; mais le fil qui les avait 
conduits se perdait avec eux, et quels efforts 
étaient nécessaires à leurs successeurs pour le re¬ 
trouver ! 

Il fallait qu'un homme se rencontrât, réunis¬ 
sant an courage qui entreprend la persévérance 
qui achève, passionné pour les progrès de. la 
science, assez désintéressé dnfin pour préférera 
l’honneur de nouvdles déconvertes le modeste 

J 

avantage de les préparer. Ne le cherchons point 
eet homme rare dans ces lems déjà loin de nous 
où l’austcre érudition recevait un culte exclusif 
et bannissait les muses dédaignées; son iftxn 
n’est point inscrit parmi les nombreux com¬ 
mentateurs dont se glorifie la savante Allemagne. 
C’eSt en France, c’est au milieu de ce dix- 
huitième siècle, époque brillante des conquêtes 
de l’irhagination, où des plumes élégantes sacri¬ 
fiaient à l’envi aux grâces, et propageaient 
l’enthousiasme des lettres, qu’apparaît le digne 
émulé de tous les jurisconsultes du moyen âge. 
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fi marche fidèlement sur leurs traces, tandis 
qu’autour lui des esprits hardis, et trop hardis 
peut-être, se frayaient des routes nouvelles, et 
inspiraient une audace contagieuse. Supérieur & 
tant de séductions, consacrant à des études graves, 
difficiles et tombées presque en déchéance, le 
jugement le plus solide et la perspicacité la plus 
vive : tel fut Pothier. Magistrat à un âge dont 
l’effervescence est ennemie d’une constante ap¬ 
plication , il sut en dompter la fougue. Pénétré 
des devoirs qu’impose cette profession, le premier 
lot pour lui d?apprendre à les connaître et à les 
pratiquer. Quel exemple pour la jeunesse stu¬ 
dieuse quand elle le voit se donner tout entier 
à l'examen des lois dont la justice a remis le 
sceptre entre ses mains I C’est peu de les méditer 
dans le silence de la retraite, elles sont l’objet 
de ses pensées jusques dans le» t istans où l’esprit 
fatigué se délasse dans l’épanchement d’un en¬ 
tretien familier. Aussi, lorsqu’après avoir par* 
couru le cercle des coutumes et atteint leurs 
limites trop bornées, il eut vu s’ouvrir devant 
lui la vaste carrière du Droit Romain, ses pre¬ 
miers regards y découvrirent tout-à-coup la 
conception d’un immortel ouvrage. 

Quel homme, admirateur fervent des beaux 
arts, en contemplant les débris imposans d’un 
édifice dont les fastes de l’antiquité lui vantent 
Ann, t. v. — W.° a. 6, 
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la splendeur passée, n’a pas senli son arae brisée 
de douleur par le spectacle de ce$ vivans ou-* 
trages du tems et des barbares? Quelle cou-*- 
Tonne son enthousiasme décernerait à l’archi¬ 
tecte dont la main savante rassemblerait ces 
restes épars, retrouverait au sein de leur désordre 
même le secret de l'harmonie qui présida & 
leur disposition primitive, et relèverait ainsi un 
chef-d’œuvre dont le génie a pleuré la destine* 
tion ! Historiens et juriconsultes de tons les 
peuples éclairés, tels étaient vos amers regrets 
à l’aspect de là collection des Pandectes . Que 
de fois n’avez - vous pas gémi sur l’infidélité 
de leur texte corrompu par la mauvaise foi ou 
défiguré par l’ignorance? Avec quelle juste énergie 
vous accusiez le désordre qui avait jeté une foule 
de décisions au milieu de titres étrangers a 
leur le:ire et à leur esprit, et ces anachronismes 
révoltans et ces fréquentes antinomies , éternel 
désespoir des élèves et sujet intarissable de dis-* 
putes parmi les maîtres Que de fois aussi vos 
vœux u’ont-ils pas appelé le réformateur de tant 
d’abns ! Organes envers lui de la gratitude uni¬ 
verselle, vous vous seriez empressé d’ën trans¬ 
mettre les témoignages à vos descendans : c’est 
à nous d’offrir cet hommage, puisque nous jouis¬ 
sons du bienfait que vous avez vainement désiré. 
Oui, les maux que vous signaliez ont été réparés : 
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•ma patience infatigable a porté la lumière aü 
milieu des ténèbres et rétabli l’ordre à la place 
d un cahos qui n’est plus, ou s’il subsiste encore 
à coté du monument qui lui a succédé, c’est pour 
que l’œil étonné puisse comparer et choisir. 

C’eût été' trop peu pour Pothier que le ré¬ 
tablissement déjà si difficile de la classification 
du Digeste. Chaque litre dont il a respecté le 
rang dans l’ouvrage primitif, est devenu sous 
sa plume un traité complet de la matière qu’il 
contient. C’est là aussi que des divisions mé¬ 
thodiques et des transitions habilement ménagées 
répandent la clarté et facilitent l’intelligence. 11 
savait que les lois portent l’empreinte des terns 
où elles furent créées, du caractère de leurs au¬ 
teurs, des sentimens dont ils furent animés. Aussi 
va-t-il s’initier à ces connaissances dans l’histoire 
des jurisconsultes dont Trilronien a conservé les 
opinions. Ah ! si la complaisance servile de ce 
favori d’un despote n’eût, condamné à l’oubli 
leurs noms trop républicains, comme le vertueux 
Pothier aurait aimé à interroger la sagesse austère 
des Scévola , des Sulpicius et des Caton J 11 a pu 
du moins se dédommager d’une telle privation 
avec Pillustrc Papinien : il a pu, engagé par 
l’examen plus fréquent de ses sentences, cher¬ 
cher dans la vie irréprochable et dans la mort 
héroïque de cei autre Thraséas, la meilleur* 
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garantie de la pureté de ses principes et de soit 
indépendant amour de la vérité. Pothier ne se 
monire pas moins familier avec les interprète» 
modernes ; mais ce nîest pas ce commentaire 
aussi profond que solide, résultat du rappro¬ 
chement et de la discussion de leurs avis qu’il 
faut le plus admirer ici : c’est plutôt la modé¬ 
ration dans une critique nécessaire, la générosité 
avec laquelle leur successeur rend hommage ,k 
leurs lumières, la franchise ingénue avec laquelle 
il avoue s'en emparer. Scrupuleuse enfin jusqu’^ 
la conscience, son immense érudition a tout 
consulté , tout vérifié, a reproduit tout ce qui 
méritait de l’être : elle n’a pas laissé désormais 
une seule excuse à la paresse, pas un prétexte a 
l’erreur. 

Si les créations du génie, si les fictions ai¬ 
mables de l’imagination étaient les seuls titres 
aux palmes littéraires, combien peu d’écrivains 
auraient droit d’y prétendre! Aussi le goût en 
a-t-il réservé quelques-unes à ceux qui n’oul pas 
craint de puiser à des sources connues et dont 
le talent a su donner un air de jeunesse à des 
sujets surannés. Imiter ainsi , c’est créer : tel 
a été leur éloge. Pothier n’a rien inventé, si 
l’acception rigoureuse de ce mot caractérise 
exclusivement la découverte d’un objet encore 
inaperçu : si jamais , cependant, l’opinion de 
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quelques esprits frivoles qui ont cru rabaisser le 
mérite du compilateur en le représentant comme 
stérile et facile à acquérir, avait pu faire des 
prosélytes, c’est à l’auteur des Pandectes qu’il 
serait réserve de les détrqmper. Pour louer assez 
son ouvrage, il snffivait de dire peut-être que 
jusqu'à lui tous le désiraient et que personne 
n’avait osé l’entreprendre,. ou qu’une tentative 
isolée et infructueuse avait même produit le dé¬ 
couragement; mais le soin de sa gloire veut ici 
davantage. Non , ce n’est point une compilation 
que l’exécution sur un plan tout à fait nouveau 
de ce répertoire d’une jurisprudence de près 
de dix siècles, devenu classique lorsqu’il sortit 
des mains de Pothier, jusques-là plus propre 
à éloigner le goût du travail qu’à l’inspirer. 
Qu’entourés de toutes les lumières, aidés des 
plus puissans secours, dix - sept jurisconsultes 
choisis dans tout l’orient et dirigés pat 4 Tri- 
honien, aient annoncé qu’ils avaient extrait le 
Digeste de deux mille traités et de trois mil* 
lions de sentences; que le prince qui les avait 
appelés ait adressé au sénat et aux provinces 
de l’empire, comme ses éternels oracles, des 
lois qui ne furent pas même immuables sous 
sou règne, ces révélations puériles, ce faste im¬ 
posteur n’ont fait que donner à la postérité 
le droit d’être plus sévère dans l’examen d’un 
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pareil ouvrage : et s’il est* loin de répondre h 
tout ce qu’il annonçait, ai les mines fécondes 
qui s’offraient à ses auteurs ont été mal exploitées 
par eux, quelles censures le juge le plus in¬ 
dulgent pourra-t-il leur épargner? Mais qu’a 
une époque séparée de celle où ils vécurent par 
un intervalle immense, lorsque tant de précieuses 
ressources étaient à jamais perdues, un seul 
homme a cjui la fortune ni le pouvoir n’offraient 
pas lenr flatteur dédommagement, ose recom¬ 
mencer ce que plusieurs autres ont laissé im¬ 
parfait ; que malgré les oblades qui semblaient 
taxer ses efforts de témérité, le prix qu’il ea 
obtient soit d’atteindre au but loin duquel sont 
restés tous ses prédécesseurs, n’esl-ce pas à lui 
qu’il faut attribuer la plus grande part du mérite * 
et la gloire du réformateur ne balance-t-elle pas 
au moins celle de l’inventeur lui-même? Le 
service éminent rendu par le premier à l’édu¬ 
cation , en mettant à la portée de la jeunesse 
un livre qui exigeait auparavant l’expérience 
et la sagacité de Page mûr est un avantage qu’on 
ne peut s’empêcher de lui reconnaître sur le 
second; et, disons-le sans craindre ici le reproche 
d’une injuste partialité , si la célébrité du savant 
Bysanlin ne trouvait pas grâce pour les fautes 
du compilateur, le nom de Pothier serait placé 
au temple de mémoire avant celui de Tribonien. 
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(Tétait cependant avec des droits aussi în J 
contestables à un éclatant succès, que le mo¬ 
deste Pothier hésitait à faire jouir ses concitoyens 
du bienfait préparé par ses veilles. Ici, qu’on 
nous pardonne une excursion sur le domaine de 
l’histoire. : c’est rappeler l’une des plus belles 
vernis de l’auteur, que de parler des destinées 
de son ouvrage. Notre excuse sera d’ailleurs 
le devoir de mêler aux élans de l’admiration 
les accens de la reconnaissance. Nô la devons- 
nous pas en effet, a ces deux hommes dont 
l’amitié courageuse et depositaire éclairée des 
pensées de Pothier, sut par une sorte de vio* 
lence , l’enhardir à les rendre publiques? L’un* 
(1 ) digne coopérateur de ses travaux, lui en 
allégea le poids et partagea aussi son noble dé¬ 
sintéressement : l’autre ( 2 ), dont la mémoire 
serait assez honorée par le seul mérite d'avoir 
apprécié celui de son collègue > s’empressa de le 
révéler à Daguesseau. Dagùesseau f. ... Ce nom 
révéré rappelé tous les attributs sous lesquels 
se peint l’image du grand magistrat : n’applau¬ 
dissons maintenant qu’à ce zèle ardent pour le 


(1) M. de Guienne, avocat au Parlement de Paris* 

(2) M. Prévôt de la Janès, conseiller au Présidial et 
professeur de droit à l’Uuivcrsilé d'Orléans» 


Digitized by LjOOQle 


( 8 ») 

bien public qui animait sans cesse le chef su¬ 
prême de la justice, qu’à celte profonde sagesse 
qui , veillant partout au maintien des lois y 
consacrait tous ses soins à en propager l’empire. 
Quel autre eût donc mieux présidé à une en¬ 
treprise qui allait reculer ses bornes ? Qui pou¬ 
vait mieux la seconder par ses propres inspi¬ 
rations? C’est aux monumens qui les attestent, 
c’est à cette correspondance précieuse où elles 
sont consignées, qu’il faut recourir pour s’eu 
pénétrer ; mais craignons en voulant prouver leur 
utile iufluence, de les affaiblir : laissons plutôt 
Pothier parler ici lui-même, et s’exprimer ainsi, 
en s’adressant à son illustre, protecteur : « Né, 
» pour ainsi dire, mais certainement élevé sous 
y> vos auspices, cet ouvrage qui s’en couvre encore 
J) aujourd’hui, doit à plus d’un titre s’avouer pour 
» le vôtre. Vous en avez encouragé l’idée : vos 
» avis ont redoublé mes efforts pour l’acliever. Le 
» voilà heureusement parvenu à sa fin, grâce à 
» vos secours, grâce à la faveur dont vous l’avez 
» entouré. » Hommage touchant, non moins ho¬ 
norable pour celui qui le présente que pour 
celui qui le reçoit, tu seras ratifié par la pos¬ 
térité : tu seras encore à. ses yeux un,éternel 
témoin du noble patronage des hommes puissans 
et éclairés, envers le génie maltraité par la 
fortune, ou enseveli dans l’obscurité. Ainsi (ç 
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glorieux suffrage de Lhôpital vengea autrefois 
Cujas méconnu et persécuté des attaques de 
la calomnie : ainsi, le plus digne successeur du 
vertueux chancelier tendit à Domat une main 
tutélaire et encouragea la modestie trop défiante 
du restaurateur des Pandectes. 

L’exemple d’une vie consacrée toute emière 
à la recherche de la vérité, la route tracée dans 
le champ des découvertes ne sont pas les seuls 
avantages qu’un savant lègue à ceux qui viennent 
après lui. L’homme judicieux s’instruit là oh 
le vulgaire ignorant ne sait que s’étonner. Il ne 
reste pas, comme le dernier , dans une muette 
extase devant l’immensité de la carrière que le 
génie a parcourue : il y suit ses pas , y mesure 
ses progrès et puise dans ces méditations les 
moyens de toucher au même but. Ces grandes 
leçons, Pothier nous les a transmises dans l’en- 
chainement de ses travaux. Gardons-nous donc 
d’envisager avec indifférence le plan sur lequel 
ils furent conçus : ne regardons pas comme étran¬ 
ger à notre sujet de rechercher les causes de 
l’alliance du Droit Romain avec le Droit Fran¬ 
çais , alliance consacrée par l’autorité de notre 
illustre Jurisconsulte et par l’ordre qu’il établit 
dans leur étude successive. 

Ce ne fut point par un effet de l’enthousiasme 
qui transporte quelquefois les hommes lorqu’une 
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lumière soudaine brille à leurs yeux, que I* 
Droit Romain se fondit presque entièrement dans 
nos propres institutions. Les changemens qu’elles 
subirent par son introduction furent, au con¬ 
traire, le lent ouvrage de la maturité des es¬ 
prits et des événemens. S’il avait, en effet, 
répugné aux Gaulois dont les belliqueux ancêtres 
avaient mis à rançon le Capitole et qui com¬ 
battirent eux-mêmes si long-tems pour leur li¬ 
berté, de se soumettre aux lois du vainqüeur, 
étaient-ils plus disposés à les adopter ces Francs, 
nouveaux conquérans des contrées asservies autre¬ 
fois par César et dont le caractère indompté pou¬ 
vait à peine plier sous le joug de la loi Salique ? 
Il fallut que le christianisme, cette religion su¬ 
blime dont le premier ouvrage est d’adoucir 
les mœurs, anéantit par Sa bienfaisante influence 
ce code de compositions odieuses où uu peu 
d’or était le prix du Sang et le privilège de 
Fimpuniié. Alors un besoin impérieux d’équité 
prépara l’empire des coutumes. Mais, confiées 
seulement à la mémoire , créées au gré du ca¬ 
price et mobiles comme lui, elles restaient enta¬ 
chées de tous les vices de leur origine ; et lorsque 
les nombreuses provinces qu’elles régissaient si 
diversement ne formèrent plus qu’un seul Etat, 
elles parurent impuissantes pour le gouverne- 
SmentxPun grand royaume. Quoi de plus bizarne 
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que le spectacle de plusieurs individus enfafts 
d’une mémé patrie et sujets du même prince, 
obéissant à des coutumes ennemies ? Si un con¬ 
flit d’intérêts s’élevait parmi eus, l’intervention 
d’un arbitre n’était* elle pas indispensable pour 
concilier des prétentions qui pouvaient l’nne et 
l’autre s’appuyer aveo fondement sur des textes 
également favorables? Seul, le Droit Romain 
était capable d’être cet arbitre. Au seiu de l’Uni¬ 
versité de Paris, de cette Académie fameuse dont 
le monde savant accueillait les décisions comme 
des oracles, loug-tems ce Droit n’eut point d’in- 
terpréte, et cependant son étude triomphant de 
cet oubli s’était partout propagée et l’opinion 
publique regardait déjà son application comme 
le meilleur témoignage de la pureté des doc¬ 
trines et de la sagesse des jugemens. Là , le 
publiciste venait s’initier à la connaissance des ga¬ 
ranties qui, puisées dans la nature même, pré¬ 
sident aux relations mutuelles des peuples; ré¬ 
sultat de l’expéfieuce de l’antiquité toute entière, 
là aussi, le magistrat et l’orateur voué au bar¬ 
reau ne cherchaient jamais en vain à éclairer leur 
esprit, à guider leur conscience; code de la 
famille, chacun enfin pouvait y lire ses de¬ 
voirs, comme fils, comme époux et comme père.. 
Tant d’avantages auraient dû sans doute, amener 
une substitution plus rapide du droit écrit au 
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• droit contumier ; n’accusons pourtant point no» 
.aïeux d’une injuste prédilection à l’égard du 
^dernier. Pour des hommes aussi pénétrés d’un 
saint respect envers les lois qu’ils tenaient de 
leurs pères, l’utilité des innovations n’en balan¬ 
çait pas assez l’inconvénient. Cet attachement 
aux anciens usages régnait surtout dans les grands 
corps judiciaires fiers de veiller à leur con¬ 
servation, et qui partageant le pouvoir du lé¬ 
gislateur, ne lui permettaient qu’une marche 
lente et circonspecte dans la voie des réformes. 
Les jurisconsultes ne furent point arrêtés par 
■ de telles entraves. Exempts de ces préjugés d’état, 
n’obéissant à d’autre voix qu’à celle de la jus¬ 
tice, quelque part qu’elle se fît entendre à eux, 
-ils ne regardèrent point comme des usurpations 
-les conquêtes qu’ils faisaient partout ponr agran¬ 
dir son domaine et ne crurent pas se rendre 
coupables d’une sacrilège ambition en enri¬ 
chissant, comme malgré elle, la législation in¬ 
digente de leur pays. Leurs ouvrages n’étaient- 
ils pas d’ailleurs un trophée élevé à sa gloire, puis¬ 
qu’ils devaient contribuer à le placer un jour à la 
tête de la civilisation Européenne? Ainsi pensèrent 
Dumoulin et Domat. L’un, que l’uoiversité d’Or¬ 
léans s’enorgueillit d’avoir eu aussi pour dis¬ 
ciple, dont l’ame ardente et passionnée ne connut 
jamais d’obstacles et qui justifia sa hardiesse par 
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t« profonde érudition, transporta le preratér, 
dans nos codes, les lumières du Droit Romain? 
l'autre, après y avoir choisi avec le plas judi¬ 
cieux discernement les maximes de l’éternelle 
justice, put, avec confiance, les présenter comme 
des guides infaillibles, lorsqu’elles lui eurent servi 
à tracer le plan général de la société civile le 
mieux fait et le plus achevé qui ait jamais paru. 
Héritier de l’esprit qui dirigea ses deux pré¬ 
décesseurs, Pothier se présente pour terminer 
ce qu’ils avaient si heureusement commencé j. 
mais tandis que leurs recherches avaient eu pour 
unique objet l’utilité spéciale de leur patrie „ 
et qu’ils s’étaient arretés dans des limites res¬ 
treintes à ce qu’elle exigeait, c’est pour toute», 
les nations policées et sur le cadre le plus étendu 
que Pothier a travaillé. Aussi, quand ses conci¬ 
toyens accueillaient ses présens avec une indiffé¬ 
rence qu’il faudrait déplorer, si tous l’avaient 
partagée, les étrangers le vengeaient par leur 
empressement à s’emparer d’un trésor qu’il», 
avaient su apprécier. Cependant, l’auteur de»< 
Pandectes , incapable du découragement qui 
n’appartient qu’à la médiocrité trompée dan» 
ses ambitieux calculs, poursuit sa tâche en met¬ 
tant la denière main au corps du Droit Fran¬ 
çais, et ses nouveaux écrits sur cette matière 
deviendront la source à laquelle les génération» 
futures viendront- puiser leurs lois. 
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Parvenu à une hauteur qui lui permet d’ens* 
brasser dans leur ensemble les deux législations, 
H va s’occuper d’appliquer aux besoins de la 
nouvelle les ressources de l’ancienae. Planant 
au-dessus des lois romaines, qui désormais lui 
eont si familières, il cherche parmi ces prin¬ 
cipes de raison universelle sur lesquels repose 
le système des sociétés * ceux qui promettent 
à ses idées un plus tuile développement. 11 s’arrête 
enfin aux élémens des obligations en général , et 
Ce choix n’est pas moius d’un profond mora** 
liste que d’un habile jurisconsulte. Oui : si la 
philosophie portait son flambeau dans l’étude des 
lois, si recourant au témoignage de l’histoire f 
elle voulait fortifier le préeepte par l’exemple 9 les 
Contrats seraient le texte sur lequel on la verrait se 
fixer; c’est là qu’elle puiserait ces instructions 
que dans la pureté de sa mission elle ne pro- 
digue à l’homme que pour le rendre meilleur. 
Consultons les annales du monde ; partout le 
lien des convenions est regardé comme sacré. 
Chez les anciens , une ingénieuse allégorie met 
ht bonne foi au nombre des divinités de l’âge 
d’or ; parmi les modernes, la violation de la 
parole entraîne après elle la flétrissure du déshon¬ 
neur. Admirable instinct que celui de la bonne 
foi ! 11 se fait entendre au sauvage y et l’homme 
Civilisé rougirait qu’on l’appelât eu lui une vertu. 
N’est-ce pas elle encore qui préside aux échanges 
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poire ces êtres inconnus l’un à l’autre que le 
.commerce a rapproches des extrémités du globe? 
Si deux peuples long-teras en guerre ont eufia 
déposé les armes, qui a pu mettre uu terme 4 
leurs fureurs et leur apporter les consolations 
de la paix ? La bonne foi, sauve-garde des traités 
et qui soulève l’indignation générale contre le 
parjure et la trahison. Dans l’état civilisé, ses 
bienfaits ne sont pas moins étendus ; elle assure 
le repos public et veille à la sécurité de l’homme 
prive' dans tout ce qui intéresse sa fortune et 
ses affections. Voulez-vous juger de la prospérité 
d’une nation, de la durée de sa puissance, ne 
vous ioformez ni de la fertilité du pays qu’elle 
habite, ni du courage de ses défenseurs, mais 
de son respect pour la religion du contrat. Et dans 
quelle contrée son culte fut-il jamais plus fervent 
qu’au milieu de cette France éternelle patrie 
de la loyauté* et de l’honneur'? quels hommes 
étaient plus dignes que ses enfans d’écouter le 
langage, de pratiquer dans la vie civile les de¬ 
voirs recommandés par ces nobles sentimeos 
qui environnèrent leur berceau? C’est parmi eux 
que la bonne foi avait retrouvé ses autels : c’est 
à eux aussi que devait s’adresser le plus pur 
organe de ses préceptes. Soyons donc heu¬ 
reux et fiers à la fois de voir la science inspirée 
dans Pothier par des vertus tontes françaises, et 
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que son nom illustre chez les étrangers, noos 
en devienne pins cher ,* il nous qui pouvons avec 
Un juste orgueil nous dire ses concitoyens! 

Le Traité dès Obligation*, préliminaire in* 
dispensable pour l’intelligence de ceux qui de-* 
iraient le suivre, est comme le premier plan 
d’un grand tableau destiné à reproduire plusieurs 
actions liées à un même sujet; l’œil n’y aper¬ 
cevrait que des masses confuses et disparates, 
si le peintre n’avait d’abord fixe' l’attention du 
spectateur sur une scène principale à laquelle 
se rattachent toutes les autres, et qui en donne 
ainsi l’explication. Autour des règles fondamen¬ 
tales qui servent de base à toutes les transactions, 
viennent se grouper graduellement les consé¬ 
quences créées par la multitude et la spécialité 
des cas. C’est là surtout que Pothier évitant 
l’écueil oit l’on voit échouer la plupart des com¬ 
mentateurs, remplace le vain étalage des cita¬ 
tions par la méthode et la justesse de ses propres 
réflexions. Il ne prétend point, esprit ambi¬ 
tieux, élever de nouveaux systèmes, ni attaquer 
le bon sens avec l’arme du paradoxe. On ne le 
voit pas non plus proscrire des usages sanctionnés 
par le tems , pour y substitqer d’impraticables 
théories. Quelque soit sa vénération pour le Droit 
Romain, il ne craint pas d’en combattre quel¬ 
quefois l’autorité. C’est ainsi qu’il rejète des dis* 
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tin étions enfaptées par une subtilité captieusé 
et que la corruption y introduisit, comme ces 
oroemens parasites que prodigue un goût dépr.ivé 
dans la décadence de Part. Il aime à leur op¬ 
poser ces définitions rigoureuses et précises, 
pores et franches comme 'la nature qui, la pre- 4 
mière, les avait dictées. Mais après avoir indi¬ 
qué les nuances qui distinguent nos lois des lois 
romaines, avec quelle sagacité il interprète celles- 
là à l’aide des lumiueuses décisions que présent* 
en foule le Digeste sur la matière des contrats ! S’il 
compare entre elles les différentes coutumes, 
aucun sentiment de préférence ne se fait sentie 
dans ses jugemens , et dans cette confrontation 
continuelle de législations et d’auteurs, de lieux 
et d’époques, c’est dans la balance de l’impaH 
üalité qu’il pèse tous les avis. Où trouver {dus 
de profondeur et de clarté réunies dans une' 
discussion si abstraite? où rencontrer surtout 
une doctrine plus irréprochable? Ah! sans doute, 
die répondait à la pureté de son ame, et pour 
qui la cherchait avec tant de candeur la vérité 
devait se montrer sans voile. 

Voilà les titres du savant; écoutons mainte¬ 
nant les leçons du sage. Après avoir parlé à l’es¬ 
prit , c’est au cœur qu’il va s’adresser : au cœur 
humain qu’il sait être livré aux éternels combat» 
de deux puissans rivaux , l’intérêt et le devoir ; 
Ann.t. v. — N. # a. 7» 
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l'iuJrêt, dont la voix conseille trop souvent l'in¬ 
justice et l’oppression ; le devoir, qui ne suggère 
jamais que de nobles sentimens et de généreux 
sacrifices. Pour soumettre l'homme au joug de 
l’équité, Pothier n’a eu besoin que de la per* 
suasion tirée des raisonnemeos du droit) mais 
lorsqu’il veut l’instruire à prendre constamment 
la morale pour arbitre deses actions , ce n’est plus 
eu tribunal de k raison, c’est à celui de la corn* 
cience qu’il Pappèle et semble hti dire : « La 
•ociété t’a fait citoyen, mais la nature, avant 
elle, te plaça au milieu d’une grande famille où 
tu ne dois voir que des frères. Souviens-toi de 
ce nom et des obligations qu’il t’impose ; si tu 
l’oubliais pour les traiter en étrangers, en en¬ 
nemis peut-être, apprends qu’ils te reste encore 
des devoirs à remplir envers eux et des peines 
à redouter pour toi-même. La loi n’a pu étendre 
à tous les cas sa prévoyance, mettre partout un 
frein à la cupidité, ni garantir toujours la bonne- 
foi des pièges de la fraude; mais l’existence d’un 
juge plus infaillible qu’elle la console de l'im¬ 
perfection de ses décrets. C’est ce juge que tu 
portes dans ton sein et dont la sévérité ne te 
pardonnera pas le plus léger détour ni le moindre 
artifice. Dépositaire iufidèle ou débiteur parjure, 
tu pourras bien obtenir un odieux succès et 
tromper la justice de tes semblables) mais que te 
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i*rt (Pèlre abstite par elle, si une voit lntérietii-4 
tf&ère et te fait entendre ta condamnation ! Laisse 
* ces êtres qui ne savent plus rougir, l’art me* 
prisable d’éluder leur promesse par des restric¬ 
tif*» perfides et une honteuse duplicité J forcé 
d’attaquer où réduit à te défendre, avant de con- 
soi ter la loi, interroge ta conscienee : e’est à 
lés yeux d’aboroque ta cause doit triomphe! - x> 4 
Préceptes sublimes qui, développés dans cbacutl 
ifea Traités sur les contrats, ont établi cette dis* 
Inaction Célèbre du for extérieur et du for inté* 
rieur , et fait de Pothier le fondateur d’une nou¬ 
velle école. Jamais tâche plus délicate n’avait 
exercé le talent d’un jurisconsulte. Soumettre à 
l’analyse les opérations de ce sens intime ■ qui 
semble en nous une émanation de la divinité p 
lui tracer des règles £orsque sa fière indépen¬ 
dance paraît s’élever au-dessus de toutes était 
Feotreprise dans laquelle un métaphysicien ha¬ 
bitué à pénétrer dans les replis les plus Cachés 
•de l’esprit humain et livré exclusivement à ces 
hautes spéculations, pouvait à peine espe'rer do 
réussir. Combien peu même se sont montrés au 
üveau de leur sujet! L’un, casuiste commode, 
ira pas' craint , dans sa large indulgence, d’en- 
feigner des transactions avec les passions, des 
Capitulations avec la conscience. L’autre, philo¬ 
sophe chagrin, sème l’épouvante et le découra- 
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gernent par ses continuels anathèmes. Pothier 
marche heureusement entre les deux excès; ferme 
sans rigueur, tolérant sans faiblesse , il n’a pas 
voulu d’ailleurs transporter dans la jurisprudence 
les déclamations de l’école. Appliquant à cet art lès 
dogmes d’ufie morale douce et facile à suivre, 
il offre à ceux qu’il s’est: proposé d’éclairer la doc¬ 
trine la plus consolante : c’est qu’une probité 
scrupuleuse n’exclut point pour eux la défense 
zélée de leurs droits et que l’intérêt peut, sous 
les auspices de la vertu, se concilier avec le devoir. 
Ministres d’une religion qui a placé ses enfaiis 
fous ta sauve-garde d’un amour et d’une invio¬ 
labilité mutuels, votre suffrage ne àatiràit man¬ 
quer a l’aüteur chrétien dont tous les écrits res*> 
pirent la charité évangélique; vous y trouverez 
vous-même des conseils ^t votre sanction con- 
sacrera ainsi plus solennellement encore le respect 
dont ces écrits sont déjà environnés. 

Jusqu’ici nos regards se. sont arrêtés sur dès 
ouvrages qui seuls auraient dû embrasser la vie la 
plus longue et la plus laborieuse, et cependant que 
de nombreux travaux se présentent encore à nous! 
Les limites qui nous sont tracées s'opposent à de 
trop longs déveIoppemens;niais qu’ajouteraient-ils 
a l’éloge de celui dont le moindre mérite est d’avoir 
été constamment égal à lui-même ? Faut-il d’ail¬ 
leurs s’étonner d’une fécondité qui a permis à 
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Pothier de parcourir toute la série des divers 
contrats, lorsque les commentateurs qui Pavaient 

précédé n’en avaient examiné que quelques-uns? 
Les causes de cetie disproportion résident dans 
l’ordre admirable qu’il s’était prescrit pour ses 
recherches. La découverte des principes est, en 
effet, aux opérations de la science ce que l’in¬ 
vention du sujet est aux productions du génie; 
Cest à l’une et à l’autre que s’attachent d’abord 
les e>prits supérieurs. Ainsi, l’auteur d’Alhalie 
n’a besoin pour enrichir la scène d’un nouveau 
chef-d’œuvre, que de créer une action et des 
caractères : dès-lors il regarde sa tragédie comme 
achevée. Ainsi, l’immense tableau de l’esprit des 
lois se déroule devant Montesquieu aussitôt qu’il a 
trouvé les grands mobiles de l’homme, suivant 
les divers gouvernemens auxquels il obéit. Pothier, 
dans le Traité des Obligations , avait reconnu 
et établi les bases de tous les engagemens dans 
le droit positif ; chacun , par une conséquencn 
naturelle, se découvre ensuite a lui avec ses règles 
et ses modiGcalions particulières et devient suc¬ 
cessivement sous sa plume l’objet d’un traité 
séparé. Nous sera-t il défendu de manifester ici 
noire pensée toute entière à l’égard de cette 
belle collection ? Il y a peut-être plus d’irréflexion 
que de justesse dans ce jugement assez com¬ 
munément adopté y qui, en donnant le titre de 
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gbef-d’œuvre au seul ouvrage sur les obligations’ 
Semble par là même indiquer l’infériorité de 
tous les autres. Quiconque voudra les comparer 
avee attention , ne souscrira point, nous osons 
le croire, à cette opinion et ne rencontrera 
nulle part le motif de ces regrets qui tempè- 
rent quelquefois l’expression de la louange. 11 
trouvera partout un jugement toujours sain et 
une raison à qui la vieillesse n’a point fiût sentir 
SCS outrages. Mais, si nous remontons aux pre* 
jniers essais de Pothier sur notre ancien droit, 
p’estrce pas encore un chef-d’œuvre que nous 
découvrons? C’est à des souvenirs trop récens pour 
être efiàcés, à nous peindre la reconnaissance 
de ses compatriotes, lorsqu’intrepréte delà con¬ 
tante de son pays natal, il leur offrit un livre 
Composé presque uniquement pour eux. Ils ne 
croyaient pas exagérer lesentiment qui les y atta¬ 
chait , en donnant au commentaire une autorité 
pareille à celle du texte même, en les confon¬ 
dant dans un même tribut d’obéissance. Enfin, 
Fauteur des Pandectes n’avait pas négligé l’examen 
des formes qui ont sagement banni l’arbitraire 
delà poursuite dés actions judiciaires. Son Traité 
sur- la Procédure est un dernier témoignage de 
Ce zèle quj s’étendait à toutes les branches de la 
science. Que la jeunesse y puise nu exemple sa* 
lu taire, et qu’elle apprenne d’un ri grand mettre 
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à ne pas dédaigner une étude-dont l'expérience 
a prouvé la nécessité. 

Ce n’est pas dans un savant à qui la gravité 
de ses méditations semble interdire toute élé¬ 
gance dans la diction qu’il faut chercher le 
talent de l’écrivain. Chez Pothier, c’est la raison 
qui parle, et la raison n’a jamais recours aux 
oraemens du style. L’extrême simplicité du sien, 
sa négligence même n’auront donc point lieu de 
nous surprendre : aimons à retrouver les mêmes 
caractères jusques dans les espèces qu’il a créées 
pour l’application des principes. Serait-ce faire 
un rapprochement réprouvé par le goût, que 
de dire que ces exemples empruntés aux actes 
les plus ordinaires de la vie, dénués de toute 
prétention et dont l’unique but est de graver; 
par une image sensible, le précepte dans la 
mémoire, rappellent presque le naïf langage de 
l’apologue ? 

Notre faible voix ne s’est point élevée la pre¬ 
mière pour exprimer sur les ouvrages de Pothier 
une admiration motivée ; d’autres l’ont fait en¬ 
tendre avant nous, et quelques-unes même fu¬ 
rent inspirées par l’amitié. Cet hommage des 
contemporains est loin toutefois d’avoir déshérité 
leurs descendans du droit de le renouveller. Notre 
tâche, d’ailleurs, s’est agrandie où celle denoe 
précurseurs s’élait trouvée terminée. C’est que 
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le nom dti grand- homme objet de nos «loges, 
n’a point, comme tant d’autres, reçu Son 'illus¬ 
tration d’un enthousiasme aveugle et éphémère. 
Le tems, loin de lui porter atteinte, n’a fait 
que cimenter sa gloire, et c’est à ce maître su¬ 
prême des réputations que la sienne doit encore 
Je plus magnifique de tous ses titres. Ouvrons 
ce code où notre droit civil présente enfin l’eu* 
Semble si long-temps désiré d’une législation 
Uniforme. Quelle route ont suivie ses auteurs , 
•i ce n’est celle que Pothier avait ouverte ? Quel 
outre leur révéla le secret de réunir en faisceau 
des institutions e'parses et de respecter les sources 
étrangères d’où elles émanaient, sans altérer leur 
caraotère national ? Où pouvaient-ils, enfin, trou* 
ver un plus parfait modèle dans l’art de conserver 
à la loi un langage eoncis sans obscurité et simple 
avec dignité? Mais ce n’est pas assez, et après 
avoir imité dans leur plan celui qui avait su 
introduire l’harmonie dans une des parties les 
plus importantes du Droit, ils ont emprunté 
jusqu’à ses paroles. Voilà donc ce qui n’était 
que l’interprétaiiou de la loi devenu la loi même 
et le Jurisconsulte revêtu de l’autorité du Légis-* 
Jateur, Quels tributs de l’éloquence vaudraient 
jamais cet immortel honneur ? On couvre des 
trophées conquis par leur valeur la tombe des 
guerriers fameux ; celle des poètes et des ora*. 
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Murs célèbres’ est ombragée des palmes qertla 
recueillirent ; mais quand le torrent des âges a 
fait disparaître jusqu’aux traces des lieux où re¬ 
posaient leurs cendres, la voix de l’histoire redit 
seule leurs triomphes. Cessons donc de désirer 
pour les restes de Pothier, ees restes dérobés par 
l’impie'té à notre vénération, un monument digne 
de la consacrer. La France lui élève le plus im¬ 
périssable de tous dans ce code où elle a déposé 
les preuves un peu tardives mais éclatantes de 
sa reconnaissance : un si beau litre sera transmis 
aux. siècles les plus reculés et leur révélera le 
seeret de l’émulation généreuse qui enflammait 
tous les cœurs, dans une patrie qui savait ainsi 
récompenser les services de ses citoyens. 

SECONDE PARTIE. 


La Providenoe, en accordant quelques grand* 
hommes à la terre, n’a pas borné ce bienfait 
aux lumières qu’ils répandent dans les sciences 
et dans les lettres; ses vues profondes ne ppu* 
vaient s’arrêter à ces résultats plus brilhms qüQ 
solides ; mais si, pour signaler les dangers de 
l'orgueil, elle a souffert l’usage pernicieux de 
ses dops. dans quelques êtres qu’elle en avait 
eomblés, elle nous montre aussi chez dlajutres*. 
l’alliance, des qualités de l’esptft et du coepr., -et 
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omis console des excès du talent prostitué à l’im¬ 
moralité par le touchant spectacle du génie ap¬ 
puyé sur la vertu. 

Une vie semée d’orages et d’infortunes, la 
lntte des passions avec le mérite peuvent, un 
instant, piquer la curiosité : bientôt cet attrait 
passager s’évanouit devant les regrets qu’excite 
un pareil contraste. On aime tant à voir de gé¬ 
néreuses pensées gacanties par les mœurs de celui 
qui les exprimait la sagesse de son langage 
justifiée par ses actions ! Telles sont les douces 
impressions qu’ou éprouve à l’aspect delà carrière 
que Pothier a parcourue : elle fut calme et exempte 
des traverses qui font souvent payer Lien cher 
la célébrité ; mais cette continuelle tranquillité 
n’a rien de monotone : heureux fruit de la sé¬ 
rénité d’âme, c’est l’uniformité que présente la 
nature dans uue belle contrée, où sous un ciel 
toujours pur, elle déployé paisiblement toutes 
les richesses de ses harmonies. Pothier nous 
promet les mêmes images, et après avoir entendu 
le Législateur de la conscience, nous allons le 
voir maintenant, observateur fidèle de ses pro¬ 
pres décrets, nous instruire à les pratiquer. 

L'éducation la plus chrétienno avait dirigé ses 
premiers voeux vers l’état ecclésiastique et l’on 
sait que sa piétié filiale, en le détournant de 
•ette résolution, fut seule capable de balancer 
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dans son coeur les élans de la piété religieuse. 
U ne force secrète et irrésistible ^entraînait néan- 
moins vers une profession qui fut elle-même une 
sorte de sacerdoce : il y obéit par le choix de 
celle qu’il embrassa. Quel autre nom donner, 
en effet, à ces fonctions par lesquelles l’homme 
semble exercer un droit tout divin , celui de 
juger ses semblables? à ces fonctions, le plus 
bel attribut de la' souveraine puissance, et 
que les rois ne déléguaient point aux sujets, 
lorsque l’amour, la reconnaissance et une fidélité 
inaltérable leur décernaient le titre touchant de 
pasteurs des peuples. Tout ce que la sévère opinion 
demande de prudence et d’austérité aux ministres 
de la religion, ne l’exige-t-elle pas aussi dos 
ministres de la justice appelés à prononcer snr 
la fortune, la liberté, l’honneur et la vie de 
leurs concitoyens? Sous l’empire de la législa- 
tiou primitive, lorsque le bon sens et la droi¬ 
ture suffisaient an magistrat, le respect pour 
l’âge et la foi dans l’expérience érigeaient à la 
vieillesse un tribunal volontaire ; si la nécessité 
de confier dans la suite à de plus jeunes mains l’ap¬ 
plication des lois avait besoin d’une excuse, on 
la trouverait dans Pothier. Déjà, et avant qu’il 
ffit entré dans leur temple, des voix éloquentes 
y avaient déploré l’oubli des bienséances et la 
décadence des vertus antiques. Elles s’étaient 
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élevées contre les ambitieux qui regardaient 
comme la voie des richesses et des honneur:» , 
une carrière qui commande la modération et 
le désintéressement. Elles blâmaient avec la même 
énergie ceux qui, plus coupables encore, n’a¬ 
vaient cherche', en briguant leurs places, qu’à en¬ 
tourer de considération une fortune et un nom 
dont ils étaient également indignes : membres 
inutiles de la grande famille et qui n’appor¬ 
taient au corps illustre dans le sein duquel ils 
furent admis qu’une molle oisiveté et la plus 
honteuse ignorance. Que n’étaient-ils, ces rigides 
censeurs, témoins de la conduite si différente de 
Pothier? Que ne purent-ils citer pour modèle 
ce jeune magistrat qui n’aspira, en acceptant 
Son emploi, qu’à payer à son prince et à sa 
patrie la dette que tout citoyen contracte en 
baissant envers eux ! Il aurait pu prétendre a 
de hautes dignités, et content de celle que lui 
transmit son père, elle fût jusqu’à sa mort le 
*161106 de son ambition. Dire qu’aucune séduction 
ne trouva jamais le chemin de son cœur, qu’inac¬ 
cessible à la crainte, étranger à la faiblesse, la 
haine et la faveur rencontrèrent également en 
dniun ennemi toujours vigilant, ce serait vanter 
(somme des vertus ce qu’il regardait comme les 
.'plus faciles des devoirs, et la louange ici serait près* 
que une injure. Pour mieux saisir les traits distine- 
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tifs 4e son caractère, suivons-Ie dans ces moment 
où il venait prendre part aux travaux de ses col¬ 
lègues. Quelles durent être leur surprise et 
leur joie de. le posséder , lorsque par une har¬ 
diesse que le succès s’empressa de justifier, il 
usa du droit de proposer son opinion avant 
qne l’âge lui eût ■confère celte autorité qui per¬ 
mettait de la compter ! Cependant celle maturité, 
précoce dont la vanité est si., souvent l’écueil 
n’éveilla point en lui un defaut ^}u’il ignorait.. 
Jamais homme ne fut mieux fondé à s’en rap-. 
porter à lui-même, et jamais déférence au sen¬ 
timent d’autrui, lorsqu’il le croyait juste, no 
fut plus soumise et plus sincère que Ja sienne. 
Le teins ne la vil point se démentir et la do-: 
cililé de sa jeunesse envers les respectables vé-. 
térans de sa compagnie devint, quand à son 
tour il eut blanchi dans un long exercice, une- 
touchante bienveillance pour ceux qui venaient 
y débuter. Mais quand elle n’eût pas été Fexpres¬ 
sion naturelle de son cœur, l’aurait'il refusée- 
à $es nouveaux coopérateurs ? Il retrouvait dan» 
chacun d’eux un ancien disciple, un admirateur, 
on ami; il pouvait, en les écoutant, reconnaître 
le fruit de ses leçons : heureux eux-mêmes d’être 
4 portée de les recevoir encore, et d’en faire 
avec lai la sérieuse application ! Quelquefois, 
( et pourquoi dissimuler une sorte d’imperfec- 
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lion qui révèle fa franchise de sdn ante? ) I’érrt- 
dition du jurisconsulte faisait violence dans 
Pothier à l’impassibilité du magistrat : ses gestes 
et sa voix trahissaient alors prématurément son 
opinion. Une conception rapide lui avait bien¬ 
tôt indiqué le nœud de la difficulté ; la con¬ 
naître et la résoudre étaient' pour sa raison 
supérieure une même opération. Qui oserait le 
Blâmer encore, lorsqu’économe du tems dont 
nul ne connut^ mieux tout le prix ( et souffrant- 
comme les parties elles-mêmes de la longuehf 
des délais judiciaires, il interdisait k leurs dé¬ 
fenseurs d’inutiles développemens, ou rappelait 
ai» vrais principes ceux qui écoutant plus leur 
stèle que leur conscience, s’en étaient écartés? 
Mais cette vivacité dans le jugement des procès 
civils faisait place au calme d’un religieux re¬ 
cueillement dans l’examen des procès criminels. 
L’homme alors disparaissait tout entier : le juge 
seul restait. )1 est toutefois une faiblesse insé¬ 
parable de la nature du premier et dont le 
second ne put jamais obtenir le sacrifice; une 
faiblesse!...... Âb! nommons-la plutôt une 

vertu cette sensibilité que révoltait l’aspect de ; 
la torture et qui n’en pouvait supporter l’affreux 
appareil. On a dit, et sans preuves, qu’il fallait 
attribuer cette répugnance k la délicatesse pu¬ 
rement physique de ses organes. Pourquoi n’en 
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pas faire honneur, au contraire, au sentiment 
de l’inutilité d’une mesure aussi cruelle ? Est-il 
invraisemblable qu’un magistrat habitué à mé¬ 
diter avec autant d’impartialité que de profon¬ 
deur sur tout ce qui tenait à l’administration 
de la justice regardât les cris arrachés par la 
douleur comme des accens bien suspects de la 
vérité , et que ses vœux secrets pour l’abolition 
de ce supplice aient ainsi .devancé le premier 
bienfait du meilleur comme du plus infortuné des 
Tois? 

• Voilà les exemples de modestie, de candeur, 
d’amour de son état et d’humanité' que Pothier 
a laissés à ses successeurs. Ah ! parmi ceux que 
festhne publique a prodamés digues de l’imiter 
•lie distinguera sans doute les magistrats qui 
viennent s’asseoir dans l’enceiute révérée oh na- 
guères il siégea lui-même. Non, l’héritage qu’ils 
sont appelés les premiers à recueillir ne sera point 
abandonné par eux ; dans l’ardeur de leur zèle 
à le cultiver, ils croiront que l’ombre de leur 
ülustre^ devancier vient présider encore à leurs 
délibérations et répandre dans leurs arrêts les 
lumières de sa sagesse : comme ce peuple de 
l'antiquité, qui en marchant au combat, laissait 
vide au milieu de ses bataillons la place qu’y 
occupait autrefois le plus brave de ses généraux, 
persuadé que son invisible présence e'iait tou- 
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{ours pour leurs armes le gage assuré, de la 
■victoire. » 

Il était dans la destinée de Pothier de ne pas 
avoir une seule pensée, de ne pas laisser un 
seul jour s’écouler qu’ils ne fussent consacrés 
au bien général. 11 faut le contempler, sur -Un 
autre théâtre moins brillant dans la hiérarchie 
sociale, mais oti ses connaissances mieux dé¬ 
veloppées et ses travaux plus utiles encore ont 
contribué davantage à immortaliser sa mémoire. 
Celui qui dès ses premiers pas dans l’étude du 
Droit avait été son. propre maître é qui par 
une méthode que son avidité pour l’instruction 
avait pu seule lui inspirer, composait un traité 
sur chaque matière à mesure qu’elle devenait 
l’objet de son application, qui joignait enfin 
à la théorie du Jurisconsulte, la pratique dn 
Magistrat, celui-là devait être le meilleur des 
professeurs dans la science des lois; par le plus 
heureux accord de la vocation et du talent, 
Punique passion qui ait jamais altéré la raodér 
ration de ses désirs fut précisément celle de 
l’enseignement : aussi reçut-il comme un bien* 
fait le titre qui lui permit de s’y livrer. Passe¬ 
rons-nous ici;sous silence le trait de générosité 
qui signala sou entrée dans cette Nouvelle car¬ 
rière ? Le plaisir de le rappeler nous fait pré¬ 
sager celui qu’on éprouvera à l’entendre et nous 
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absout d’avance de tout reproche. La récompense 
qui était venue chercher son mérite avait été 
espérée .par un autre (i) et l’estime publique 
l’aurait déférée à ce dernier s’il n’avait pàs eu 
un aussi redoutable concurrent. Pothier le Savait 
et sa délicatesse lui persuada qu’il devait à son 
émule un dédommagement de son propre avan¬ 
tage. Il lui proposa le pacage des produits de 
l’emploi objet <àe leurs vœux mutuels : à la 
gloire de tous deux, le cœur auquel il s’adressa 
était fait pour répondre au sien, et la noblesse 
de l’offre ne put être égalée que par celle du 
irefiis. Là ne finit point celte liaison contractée 
tous d’aussi touchans auspices : Pothier vil dans 
la suite s’asseoir à ses côtés l’homme distingué 
qu’il avait jugé digne de lui être préféré et 
Faroilié resserra entre-eux des nœuds formés 
par l*estime. Deyionstnous la taire celte amitié 
que la mort n*étaignit point, en voyant le col- 
iegjpe de Pothier ne se consoler de la douleur 
de lui survivre que par les soins qu’il consacra 
à la publication des œuvres posthumes de son 
illustre collaborateur et à la réimpression des 
Mitres? Pouvions-nous, surtout, refuser ce sou- 

* ...» 

■■■ 1 . y-r*-; — 

(i) M. Guyot , docteur aggrégé, et depuis professeur 
de droiA l’U Diversité d’Orléans. 

Ann. t. y. — JX.° a 8. 
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venir au savant éditeur, lorsque son nom nous 
était rappelé par celui de son petit-fils (t) que 
des titres héréditaires et personnels ont plaeé 
dans le sein de la société qui nous admet à 
l’honneur de combattre devant elle ? 

Mais quel attrait inconnu avait donc séduit 
Pothier dans un ministère que la plupart re¬ 
gardent comme un insupportable fardeau ? .Quel 
sentiment impérieux l’obligeait ainsi au sacri¬ 
fice de ses loisirs? Cet attrait, le courage de 
ce sacrifice, n’en cherchons pas l’explication 
ailleurs que dans sa qualité dominante : la bonté. 
Il chérissait la jeunesse, et bien qu’il n’eût ja¬ 
mais paru souhaiter le nom de père, il con¬ 
naissait les devoirs de ceux qui ont le bonheur 
de l’être et ressentait comme eux ce tendre 
intérêt qui les attache aux progrès de leurs en- 
fans. C’est pour ces derniers que l’auteur des Pan¬ 
dectes , de la hauteur à laquelle il était parvenu 
consent à redescendre anx premiers élémens, 
à soumettre ses forces à leur faiblesse, et ce 
sont là ses moindres efforts pour l’avantage de 
ses auditeurs. Il n’imite point ces professeurs 
mercenaires qui bornent leurs soins à quelques 
élèves plus hcoreusemenb doués que les autre» 


' (i) M. Gujot, Imprimeur à Orléans, et trésorier 
de la Société des Sciences, Arts et Lettres de celte ville. 
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et négligent entièrement le plus grand nombre* 
Tous les siens ont des droits égaux .à 60n at¬ 
tention , et s’il applaudit dans quelques-uns à 
des succès plus rapides, il échauffe partout le 
zèle, il stimule Ta lenteur, il Tonifie la timidité'* 
Le plus puissant ressort de Féducation publique, 
l’émulatjon, ne pouvait rester ignoré d’un loi 
maître, aussi personne n’en apprécia mieux que 
lui toute l’énergie et n’en sut faire un plus sa¬ 
vant usage* Cest encore dans son inépuisable 
désintéressemment qu'il trouve les moyens de 
l’exciter* Le salaire de ses yavaux est consacré 
à fonder des prix : il rouvre à cette jeunesse 
dont le cœur à l’aspect du monde a ressenti 
le premier aiguillon de la gloire, la lice où elle 
combattit pendant ses humanités \ une nouvelle 
palme est offerte à son ambition et doit couvrir 
le front du vainqueur. Vous savez comme 
elle était disputée, vous dont les pères furent 
admis à ccs concours et vous ont transmis les 
insignes de leurs triomphes. Et qui n’eut été 
fier d’une couronne reçue des mains de Po¬ 
thier ? Qui n’eût pas, pour l’obtenir, pré¬ 
paré dès long-tems ses armes ou fait pour s’en 
procurer de laborieuses recherches? Aussi, à un 
âge où Fon n’attendait d’eux que de simples no¬ 
tions de la science, ses élèves étaient familiers 
aveo les auteurs qui l’avaient conduite à ses 
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derniers termes, et les premières difficultés de 
l’art du barreau, l’improvisation et la discussion 
judiciaires étaient applauies pour eux. Mainte¬ 
nant , lé secret de celui qui les dirigeait nous est 
•rév élé ; nous ne sommes plus surpris s’il cueillait 
des fleurs où l’on se plaint souveut de ne rencon¬ 
trer que des épines, et les sujets brilians sortis 
de son école achèvent d’en justiGer l’excellence 
et la célébrité. Fière d’un si grand maître , l’uni- 
‘versité qui le posséda yit s’accroître sous ses auspices 
l’antiqne renommée dont elle-même jouissait déjà 
la patrie de Pothier fut désormais visitée comme 
la terre classique de la jurisprudence française, 
et ce fut aussi à elle que s’adressa l’hommage 
de cet étranger qui privé du bonheur d’exprimer 
au plus illustre de ses citoyens sa vive admira* 
tion, voulut voir au moins ^endroit où U en¬ 
seignait et s’inclina avec respect devant la chaire 
du haut de laquelle il dictait ses savantes leçons. 

tin charme dont chacun a senti l'empire 
Êiit rechercher avec avidité les moindres détails 
de la vie privée des grands hommes. Dépouillés 
de Pauréole dont l’imagination les entouré sur 
le théâtre de leur gloire, on aime à les accom¬ 
pagner au sein de leur famille : il semble qu’on 
s’y entretienne avec eux et qu’on y soit admis 
é la confidence de leurs pensées les plus secrètes. 
Pénétrés d’un même sentiment, nous sera-t-il 


Digitized by v^.ooQle 



. ( lf 7 ) 

permis d'arrêter nos derniers regards sur Poirier 
déposant tout caractère public pour reprendre 
les habitudes au milieu desquelles se plaisait sa 
simplicité? N’avons-nous pas, cependant, sou¬ 
levé déjà le voile *qui couvre cette partie du 
tableau, et que peut-elle offrir qui ne nous soit 
déjà connu? L’homme de bien est partout le 
même et dans toutes ses actions se réfléchit la par¬ 
faite égalité d’une belle ahie. A insi /dans Pothier, 
le Jurisconsulte nous a montré constamment la 
loi interprétée par la morale ; le Magistrat nous 
est apparu apportant sur son tribunal l'intégrité,* 
la chasteté de l’esprit et du cœur, un zèle que 
le bruit du monde et toutes Ses distractions n’ont 
jamais ébranlé ; enfin , tout ce que veulent d’assi¬ 
duité, dé patience et 'dé mansuétude les soihs 
de l’éducation, ne Pavons-nous paS rencontré 
dans le Professeur? Cè ne sorti pas là de ces vertiis 
de circonstance et cfdcès'pour lé besoin dès Silüh- 
fions qui les font ressortir ; mais franches, mais 
persévérantes, on lés retrouvé à chaque pas dans 
la conduite de celui qui les possède’ et sur¬ 
tout dans Ces ins&ris où affranchi de toute con¬ 
trainte, abandonné.à ses propres impulsions, le 
naturel se découvre tel qu’il est. Que ne pou¬ 
vons-nous ici recueillir cette foulé d'anecdotes 
qui peignant Pothier sous" dès couleurs si vraies , 
ér oublier qùe dette lâdbë’ ne doit appartenir 
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qu’il son biographe! Nous parierions de ses ma; 
mères inge’nues d’autant plus touchantes qu’on 
lui en aurait volontiers présumé d’austères, de 
cette timidité' sous laquelle son mérite se de'ro- 
bait, de oe détachement des biens de la for- 
- tune si absolu qu’il allait jusqu’à la négligence 
de ses intérêts. Entouré, comme le sage, d’un petit 
nombre d’amis, chéri autant que vénéré par eux , 
il nous révélerait sa sensibilité dans ce commerce 
où tout est pureté et innocence. Mais quand 
nous le verrions, sortant du temple où il venait 
chaque jour offrir à Dieu l’encens de ses prières, 
aller répandre sous le toît du pauvre d’abondantes 
aumônes, prévenir le vice en occupant l’oisiveté 
et épargner au besoin la pudeur de se trahir, 
de douces larmes couleraient de nos yeux, et notre 
attendrissement le disputant à l’admiration de ses 
ouvrages, voudrait, à son tour, lui décerner 
une couronne et le placerait au rang des héros de 
la céleste charité. 

Cest assister en quelque sorte au triomphe du 
génie que de le raconter, et le désir de pro¬ 
longer les émotions que ce récit fait naître en* 
traîne involontairement à comparer entre eux les 
personnages célèbres. Ne serait-ce point aussi 
parce qu’on croit, en les rapprochant, combler 
l’intervalle immense qui trop souvent les sépare 
. .dan* l’ordre des tems et tromper, pour ainsi dii;e, 
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le regret qu’on éprouve de les rencontrer si ra¬ 
rement ? 

Toutefois ces parallèles qu’un frequent usage 
a fait dégéne'rer en lieux communs ont droit 
de se disculper d’un semblable reproche, lorsque 
le même siècle a vu de géne'reux émules marcher 
au même but et ravir les mêmes suffrages. U 
est surtout permis d’associer deux noms que 
l’histoire ne pourra séparer, et c’est Pothier 
lui - même que nous avons de'jà entendu ap¬ 
pelant Dagues seau au partage de sa gloire. 
Si, dans le premier, Ja science a franchi ses 
anciennes limites j si, revêtue des formes lés 
plus faciles à saisir, elle se communique sans 
efforts, elle doit, dans le second, les mêmes 
succès au prestige d’une éloquence également 
profonde et entraînante. L’un a dû rester dans scs 
ouvrages au niveau de l’intérêt privé et des droits 
individuels : l’autre s’élève sans cesse aux grandes 
considérations de l’ordre public et réélame contre 
l’avantage d’un seul au nom du salut de tous. 
Vient-on de suivre avec l’écrivain la raison guidée 
Sans cesse parla conscience, on les retrouve encore 
sur les pas de l’orateur dans ces belles harangues 
qui transportèrent d’admiration le Sénat Français. 
Au faîte du pouvoir, celui-ci supporte en phi¬ 
losophe le poids de la prospérité et sait jouir, 
dans le tumulte des affaires, des consolations 
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de l’élude : celui-là fiiit scs délices de la médio¬ 
crité ; le bonheur n'est pour lui que dans le travail 
et la solitude. Pes deux eûtes une vertu sévère 
s’allie à une aimable indulgence, et quand le 
ministre n’est occupé qu’à distiibuer partout les 
bienfaits de ses lumières et de sa protection , le 
savant consacre tous ses niomens à produire au 
grand jour les précieux résultats de ses veilles. Tous 
deux, enfin, cherchèrent la vérité avec un cœur 
simple, et tous deux par leur vie, plus encore que 
par leurs travaux, rendirent à la Religion un écla¬ 
tant hommage. L’incrédulité se vante deces esprits 
audacieux qui n’ont sondé les abymes de la nature 
que pour y méconnaître la main du Créateur : la 
foi lui répond en montrant ÜAOüESSEAU'et 
Pothier s’humiliant au pied des autels. 

Au moment où le calme succédant pour nous à 
dejongs orages, permet enfin de cultiver les beaux- 
arts, enfans de la paix ; où, sous l’auguste influence 
du Monarque fondateur de no» institutions nou¬ 
velles, l’élude des lois est devenue l’objet principal 
de l’éducation, l’éloquence ne devait pas rester 
muette devant les modèles qui se présentent à (a 
jeunesse dans cette carrière. Jurisconsultes. Magis¬ 
trats, Professeurs, c’est à vous d’achever son ou¬ 
vrage : ajoutez votre exemple à ses inspirations, et 
puisse la génération formée à votre école, croître 
pour le bonheur et faire un jour l’orgueil de la 
patrie ! 
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EXAMEN 

Des avantages que la ville c£ Orléans pourrait 
retirer des eaux de Fleury , et particulière¬ 
ment de celles de la Fontaine PEtuvée, 
sous le rapport de la salubrité et de son 
embellissement. 

Par M. Benoist-Latour, 


Séance S a 19 août 182?. 

Les immenses aqéduucs des anciens et les tra¬ 
vaux hydrauliques des modernes pour établir des 
fontaines dans presque toutes les villes, prouvent 
Pimportance que Pon a mise de tout temsày con¬ 
duire des eaux abondantes et salubres, qui sont 
également utiles à la conservation des cités, à leur 
embellissement et à la santé de leurs habitans. 

Les Orléanais ont toujours dû voir avec peine 
que leur ville fût privée de ces sortes d’établis- 
semens puisque les eaux de puits dont on y fait 
usage sont malsaines (1) , et que dans des années 


(1) On peut consulter à cet égard un mémoire publié 
en 1769 par M. Guindant, docteur en médecine d’Or- 

Ann • t. v. — N.” 3. 9 . 
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4e séc her m n m , les ptrita en fôürmssént une si 
petite quantité qu’elles a’offriraient aucunes res- 


ltans> tabulé : Eæàmeàohirtdqm^ pfàdqwdtè eâkiss 
de la lotte j du loiret et dès puits tFOdéàns. {/auteur 
fait le plus grand éloge de l’elcelléAee deaeanu de la 
Loire, et cite plusieurs passages d'Hippocrate t pour 
prouver quelle immense influence la mauvaise qualité 
des eaux peut avoir sur les habitans d’un pays. 11 traduit 
an passage de son traité de acre 9 lêeis et nquis, ainsi 
conçu : « Ceux qui font leur boisson ordinaire d'une 
eau chargée de parties hixtmfines ont la rate ample et 
engorgés, le ventre dur et ressetré 7 les clavicules et les 
épaules contrefaites , la face blasée , etc . , etc . » 

L’auteur, qui par sa profossicha a éléptura portée que 
personne d’observer les maladies les plus Communes 
à Orléans, les attribue aux eaux de puits dont 
ou y fait Usage , et qui sont chargées de terre calcaire, 
de séléhîlé, etc., etc. Il recommande l’usage de l’eau 
db la Luire côthtoé ta meilîëüré detit an pttfsafc ne servir 
pour sb boisson hafctaettè, et présagé la tari Heriffc sauté 
à oeuk qui en usèrodt oh) la joiadrU à aucune liqueur 
fermentée. 

Son ouvrage contient les snalyaes {aises par M. Proset f 
pharmacien d’Orléans., des eaux da la Loire compa* 
rativetnent avec celles de divers puits dé la ville. 

a5 pintes d’eau de la Loire oui donné eu résidu : 


o®i ueuii e gras actiijaesceiiu • • • • • BPHIIS* 

Terre calcaire jaunâtre , sans aucune 
combinaison saline.... 8 grain?. 
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sources si malheureusement il se déclarait quel¬ 
que incendie considérable. 

Pénétré de ^importance de cet objet, je me 
suis livré à quelques recherches sur les eaux qui, 
par la hauteur où elles sont placées, peuvent 
être dirigées sur Orléans , et je vais avoir l’hon* 
neur de vous soumettre les observations que 
j’ai faites, et les notions que j’ai recueillies à 
cet égard. 


25 pînles d’eau du puits de l’Hôpital général ont donné 
« en résidu : 


Terre calcaire.. . . 

Sélenite.. 

Sel de Glatiber... 

Eau mère semblable à celle des 
salpëtriers. 


lin grains. 
82 grains. 
8 grains. 

1 gros. 


n 5 pintes d’eau du puits de l’Hôtel-Dieu ont donné 
en résidu : 


Terre calcaire. 
Sélénite. • • • , 
Sel de Glauber, 
Eau mère. • • 


108 grains. 
5 o grains. 
7 grains. 
1 gros. 


a 5 pintes d’eau du puits de la prison de Saint-Hilaire 
reconnue moins dure que cell des autres : 

Terre calcaire. • • • .. 44 grains. 

Sélénite. 16 grains. 

Eau mère*. 2 gros. 
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Le point le plus élevé des environs d’Orléans 
est le lieu où est situé le bameau de la Croix- 
Fleury. Ce plateau, de 5 à' 4 oo toises carrées, 
est de 6ô pieds environ au-dessus du niveau' 
de la ville. Dans cet endroit il y a beaucoup 
de puits de diverses profondeurs, que j’ai tous 
mesurés, et dans lesquels on trouve l’eau de ao 
à 3 o pieds de profondeur; à l’angle des chemins 
de Fleury et de Neuville, elle n’est qu’à huit 
pieds; et en montant vers la forêt, sur la route 
de Chanteau, elle est presque partout au niveau 
du sol. Le terrain présente en cet endroit une 
espèce de côte en prolongement des hauteurs de 
la forêt. Sur les pentes, à l’est et à l’ouest on 
voit quelques petites fontaines ; mais au sud, 
du côté d’Orle'ans , les eaux semblent être rete¬ 
nues sur la hauteur par une digue naturelle 
qui passe à Château - l’Evêque, et s’e'tend de 
l’ouest à l’est. En effet, dans cette maison, ainsi 
que dans toutes celles qui lui sont supérieures, 
on trouve l’eau à 2 5 pieds au plus du sol, tandis 
qu’en descendant vers la ville, à 8o toises seu¬ 
lement , malgi é l’abaissement du terrain, on ne 
Fobtient plus qu’à 76 ou 80 pieds de profondeur, 
et en petite quantité. 

De tous les puits de Fleury le - plus extraor¬ 
dinaire est celui de Château-l’Evêque; il est pro¬ 
fond de 87 pieds, et contient 61 pieds d’eau; 
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il est construit en grosses briques et solidement 
cimenté; on doit supposer qu’il est placé dans 
cette veine de terre qui forme digue et relient 
les eaux sur la hauteur, car sans cette hypothèse on 
ne pourrait pas imaginer comment on eût creusé 
et maçonné ce puits jusqu’au fond. Le proprié¬ 
taire m’a dit que, d’après ses titres, ce puits avait 
été fait en i 4 go, et que les ouvriers qui, après 
l’avoir terminé, travaillaient 4 le creuser davan** 
tage, furent noyés par l’abondance des eaux qui 
le remplirent subitement. Il m’a assuré qu’il 
y a eu des raomens où elles ont dépassé la 
margelle-, mais depuis long-tems elles ne varient 
’que très-peu du. niveau de s 4 à s 5 pieds du 
sol (i). M. Polluche , et depuis M. Barbot- 
Duplessis , qui ont observé les effets de ce puits, 
ont cru reconnaître à sa surface un mouvement 
qui leur a fait supposer que les eaux sont par¬ 
venues à se faire une issue par laquelle elles 


(i) En 1740 , cette maison appartenant k madame de 
Goëllon , il y eut un été très-sec; tons les envirous 
'manquaient d’eau , et le puits seul fournissait aux habi¬ 
tant de Fleury et à on régiment de cuirassiers qui était 
logé dans le faubourg ; mais, à. force d’y puiser, il 
baissa de 3o pieds; le propriétaire fit défondre de 
tirer de l’eau, et au bout de six jours, on fut étonné 
de la voir remonter an nivean du sol, et former une 
fontaine. 
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t’écfiajtpènt èt se rendent à la Xioire en trévCr* 
SSnt les terrés sous la ville. On croit qné ce ootP 
tant pisSe daus quelques puits aux envirOrts dit 
l’Etape, de la rue d’Esc lires , et dans celui de le 
Porte-Renard, en suivant ainsi la ligne des ancien! 
fossés, dans lesquels coulait, dit-on , la petite 
Hvfëre F ïambe rt , qui prenait sa source dan! 
les coteaux situés àu nord d'Orléans, et qui est 
pèrduè depuis long-tems (i)- C’était pour renJ» 
Montrer ces eaux souterraines, que M. Crignod- 
iDésormeaut , maire , essaya, il y a quelques 
tatouées , d’établir un puits artésien sur l’Etape 
tiiats èes eaux ayant un cours établi jusqu’à la 
libire, il est difficile de croire qu’on aurait p* 
lés faire remonter à la surface du sol. • 

J’avais mesuré la quantité et la hauteur 
teàux de tous les puits de Fleury lè i 5 avril ÿ 
fy suis retourné le i 5 aoû't, pour vérifier l’asser¬ 
tion de plusieurs propriétaires, qui prétendent 
qu’elles sont plus abondantes en été qu’en hiver* 
J’ai trouvé en effet que dans plusieurs, et sar- 

■ . 1 ■ ■ ■ j» 

(») On «score que la me nommée VieUte-Foulerk 
Teçdt son nota 'd’on moulin à foulon placé sir colin 
rivière, qui passerait encore sous terre près l’église St.^ 
Paul; et on sertit tenté de le croire, puisqu'il se fait 
Couvent au mUten de la rue des excavations consi¬ 
dérables. 
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tout «fon? celui de Chàteau-l’Evêtp»», il y a *m 
ied d’eau de plus e# ce moment qu’au moi» 
avril. Ce phénomène ne dpit pas surprendre; 
le çpiepp de FJeqry est un des points de termi¬ 
naison de la grande plaine de la Beauce, qui règne 
depuis Etampes jusqu’à Orléans; les puits de 
MpnerviUe et de quelques autres villages qui y 
sont situés ont aussi une plus grande quantité 
d’eau en été qu’eu hiver ; l’examen des liens, 
m’a donc fait penspr que ces eaux de Fleury 
pourraient être le résultat d’une des nombreuses 
jofillratipn» qui dpiyent s’opérer sur cet immense 
plateau. Nous eu voyons sortir au oord et à 
l’est les rivières d’Etsmpes Ml de Pithiviers ; à 
l’ouest, les rivières de Meung et la Conie, ce 
ruisseau bizarre qui inonde les environs dans les 
années de sécheresse, et qui manque d’eau dans 
les années les plus humides, et beaucoup d’autres 
sources et fontaine? qui viennent aboutir à la 
Loire. 

11 .résulte de ees faits, qu’à Fleury ainsi qu’en 
Beance les eaux sont plus abondantes en été 
qu’en hiver, qu’on peut' en conclure que celles 
de ce hameau, et celles de la Fontaine l’Etuvée, 
doat je vais vous entretenir, tirant leur origine 
des immenses réservoirs placés sous les plaines dé 
Beauce, on peut eu espérer des sources abon¬ 
dantes, quand on aura détruit les obstacles qu’on 
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a mis à leurs cours, et ceux que présente le 
terrain argileux qui les renferme. 

Les eaux de tous les puits de Fleury m'ont paru 
'être de niveau avec celles de la Fontaine l’Etuvée. 
Cette source, située à 3 oo toises environ au nor<£ 
est de ce hameau, presque anéantie aujourd’hui, 
fut autrefois très-célèbre par l’abondance et l’ex¬ 
cellence de ses eaux qui, bouillonnant avec 
force, lui méritèrent , dit-on, le nom de tEtuvèe . 
■Notre historien Lemaire la met au rang des 
merveilles d’Orléans. Dans la collection qu’il 
a faite de plusieurs poëmes latins et français, 
dans lesquels sont décrits les environs de notre 
ville, on trouve une pièce de vers intitulée, 
l’Hercule Guépin- son auteur, nommé Rouzeau t 
s’exprime ainsi : 

Te lairai-je en oubli, A’Etuvée la Fontaine, 
Fontaine qne Merlin dit de merveilles pleine, 

Qui , sourdement bruyante en ton profond canal, 
Semblés nous menacer de te conter aval, 

Pour ! cruelle, noyer ce terroir tant fertile. 

Et les superbes tours de notre belle ville; 

Et, ingrate 1 engloutir et la tombe et l’bonnenr 
De ce docte Massac , ton ancien seigneur. 

On pourrait croire, d’après ces vers, que cette 
Fontaine était très-abondante il y a à peu près 
deux cents ans ; cependant, comment supposer 
que si elle eût été aussi importante à celte époque. 
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personne n’eût été intéressé à sa conservation, 
et ne se fût opposé à son anéantissement ? Il me 
semble que sa primitive destruction doit être 
attribuée aux dévastations successives et multi¬ 
pliées qui ont eu lieu sur le territoire Orléanais, 
soit par les Huns et les Normands, soit lors des 
invasions des Anglais en i 55 g et i428 . On lit 
dans no™nciennes Chroniques, que les faubourgs 
de St.-Loup , de Si.-Marc et de St.-Vincent- 
des-Vîgnes, furent brûlés et détruits par les ha- 
bitans eux-mêmes, afin que les ennemis ne pussent 
pas y trouver des retraites. Long-tems encore 
après les guerres, nos environs furent dévastés 
par des partis de Bourguignons et d’Anglais, qui 
ne furent chassés qu’en i 443 j alors les Orléanais 
et les paysans étaient tellement malheureux , que 
le roi Charles VII et le duc d’Orléans leur en¬ 
voyèrent des secours pour rebâtir les fortifica¬ 
tions de la ville et leurs propriétés, qui n’étaient 
que des monceaux de ruines. Depuis cette époque 
à laquelle Orléans reçut une nouvelle enceinte , 
on ne parle plus de cette rivière Flambert , qui 
était peut-être alimentée par les eaux de Fleury 
ou par une dérivation de celles de la Fontaine 
VÉtuvèe. 

N’ayant trouvé dans nos historiens que 
de faibles notions sur cette source, j’ai inter¬ 
rogé tous les habitans des environs, afin de 
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oonnatireee que b tradition en a eonerri panai 
on. Ib m’ont tou» aseuté avoir entends dire, 
■dans leur jeunesse, que le gouffre d’où sortait 
la Fontaine TEtuvèe était extrêmement profond ; 
que l’eau y bouillonnait avec force; qu'elle coulait 
en plusgrandeabondance qu’à latoureedu Loiret; 
et qu’elle a toujours eu la réputation d’être eaeel- 
lente à boire, et d’une grande fralcblm en été. 
-Tous aussi se sont accordés & dire que depuis très- 
long-tems on avait considérablement travaillé 4 
l’extinction de celte source, et que tôue les pro¬ 
priétaires environnées avaient été obligés d’jr 
conduire des bois, des pierres et des terrés 
pour la combler (1). Un nommé Oorbin , 
propriétaire d’un champ à 80 toises de dwtanco, 
m’a dit avoir démoli, il y a environ 5 o ans , 
-une arche de pont attenante à un gros plier 
dé maçonnerie , de 6 pieds carrés; qu’il n’a 
pu fouiller ees constructions qu’à 6 pieds dé 
profondeur, parce que l’eau l’eu empêcha, et 
que ces fondations existent encore sous terre. 
B m’à dit qu’on croyait que cette arche et le 


(i) D’après un mémoire mannicrit sur la Fontaine 
tEtuvée, que notre collègue M.‘ Barbot - DupUttU a 
bien voulu me communiquer, les eaux de cette fon¬ 
taine occupaient encore en 1800 uq demi - arpent 
4 e terrain. 
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pH&eV appartenaient ii an de* trois montas qrftl 
y avait autrefois sur le cours de celte Fontaine, 
qui suit au vallon bien tracé, va aboutir tou petit 
Wrisaeaû qui descend de la forêt, et passe dans ht 
TSÜée de St.-Loupu Enfin il y a une ancienne 
prophétie bien accréditée cbes tous les habitant 
dé ce pays -, c’est que cette Fontaine, malgré 
tous les efforts laits pour l’nnéàntir^ reparaît!* 
tta jour plus abondante qu'elle né fut autrefois', 
Ci inondera tous les environs. Je n'aOfaiS pfeuf- 
tferc pas fait mention de cette tradition popO 1 - 
bire, si je ne b trouvais consignée dans lés 
vers de Rouzeau , qui reproche à la Fotiittbte 
ÎEtuvèe de vouloir noyer ce terroir tant fertile , 
et les supetbes tours dé notre belle ville , et ri je 
n’avais cru reconnaître dans la crainte géne'ralé- 
ittent accréditée de cette inondation, un des prin¬ 
cipaux motifs qui déterminèrent les propriétaires 
fcnvironnans à concourir à l’encombrement et 1 
^anéantissement de cette source. 

•*' Aujourd’hui la Fonlaitie TEtuvée , placée 
dans une petite prairie, consiste en un bassin db 
5 pieds de profondeur et de 8 pieds de diamètre 
environ, au fond duquel on trouve, en sondant, 
de fortes pièces de bois et des pierres qui l’obs- 
taclent. Cependant elle donnait au mois d’avril 
un petit courant d’eau que nous avons évalué, 
avec MM. Lacave (ingénieur du département), 
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et Pagot ( architecte de 1 » ville), à un demi- 
pouce fontainier; en ce moment die coule iouj- 
jours, malgré la grande sécheresse qui règne et qui 
a tari beaucoup d’autres sources. Le propriétaire 
•avait tenté, il y a quelques années, d’enlever quel¬ 
ques pièces de bois que l’on pouvait sabir : ce 
me fut qu’avec beaucoup de peines, et en y at¬ 
telant des chevaux, qu’il parvint à arracher une 
car telle et ,un pieu qui étaient assemblés et che¬ 
villés avec-d’autres, ce qui lui fit présumer que 
.«es bob avaient été mis dans cette Fontaine avec 
•(intention d’arrêter son cours.. Les difficultés 
/qu’il éprouva, et les dépenses qu’il eût fallu faire, 
(engagèrent à ne pas continuer les travaux qui 
.eussent été nécessaires pour opérer un déblaie¬ 
ment plus considérable. . 

On m'a assuré aussi avoir trouvé, près de 
Château-l’Evêque, de gros yaux de bois placés 
.sous terre dans la direction de la ville. Ces conduits 
anraienl-ils servi k amener des eaux à Orléans ? 
Je serab tenté de le croire. Notre ville a été 
.habitée par les Romains, on vient d’y décou- 
.vrir un théâtre construit par eux, et ils n’auront 
probablement pas négligé les moyens d’y établir 
. des fontaines, -puisque nous voyons encore des 
aquéducs dignes de notre admiration, dans pres¬ 
que tous les. lieux où ils ont séjourné. Çeux. de 
Nîmes, de Fréjus, d’Arles, d’Arcueil près de 


Digitized by v^.ooQle 



( î33 ) 

Paris, nous prouvent les soins qu’ils mettaient 
aux constructions hydrauliques. 

Cette supposition me paraît d’autant plus fon¬ 
dée que les eaux du coteau de Fleury et celles 
de la Fontaine VEtuvée sont à plus de 5 o pieds 
au-dessus du sol d’Orléans , d’après les niveaux 
approximatifs que M. Fagot a bien voulu prendre 
avec moi. Ainsi il a été possible, comme il est 
encore facile aujourd’hui, d’amener ces eaux dans 
la ville, puisqu’il est reconnu qu’un pied de pente 
par 600 toises suffit pour les aquéducs, et que 
ceux de Mari y , de Maintenon , de Roquan- 
court, n’en ont pas davantage ; or, la Fontaine 
VEtuvée n’étant qu’à 1200 toises d’Orléans, 
2 pieds de pente suffiraient pour y conduire les 
eaux dans un réservoir d’où elles se distribue¬ 
raient en fontaines dans l’intérieur de la ville. 

Il me semble qu’on ne doit pasobjecter contre ce 
projet la petite quantité d’eau que fournit en ce 
moment la Fontaine VEtuvée , car on ne peut pas 
douter qu’aussitôt qu’elle sera débarrassée de tous 
les obstacles qui l’encombrent, son produit ne de¬ 
vienne bien plus considérable. Je pense qu’il pour¬ 
rait s’accroître d’une partie des eaux répandues 
dans le coteau de Fleury, qui ont beaucoup 
d’analogie avec celles de la Fontaine VEtuvée 
pour la bonté et la fraîcheur (1). 

(1) Le puits que MM. Benoist-Mérat et Desfrancs 
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St cependant, par quelques motif!» impossible» 
1 connaître , ces eau* n’avaient pas de commua 
location , on'pourrait, par le moyen de quelque* 
tranchées pratiquées dans le coteau, les réunir 
m produit de la Fontaine, dans un réservoir 
commun, d’où elles seraient dirigées vers la ville, 
pour y fournir les fo .laines qui y seraient établies. 

Ainsi, il me paraît hors de doute qu?il existé 
à 1900 toises d'Orléans des eaux supérieures au 
aol de la ville, dont la bonne qualité ne peut 
être contestée, et qui seraient asses abondante* 
pour y fournir plusieurs fontaines. La dépensa 
pour les y amener serait peu considérable, puis¬ 
que le terrain vient eu pente douce, sans colline 
tii ravin, et cet avantage doit être bien apprécié, 
quand on considère ce qu’ont dû coûter les 
gquédücs de plusieurs lieux, comme çeux de 
Nîmes et de Montpellier, surtout celui de cette 
dernière ville, qui, supporté par trois rangs d’ar- 


ont (ait creuser pour fournir d'eau la machine & vapeur 
de leur manufacture, peut servir à prouver qu’il y a 
des sources abondantes du côté de Fleury, car ou y 
a puisé au moia d’août jusqu’à 5oo poinçons d'eau eu 
a4 heures ; et quand il a été creusé, les ouvriers ont 
assuré qu’il serait intarissable , parce que les sources ve¬ 
naient dans la direction de Fleury. Il est donc reconnu 
par les gens accoutumés à faire des puits, que ce coteau 
fournit des eaux abondantes. 
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tiduj ®‘5o pieds tFélciiûon , inwrts une plaine 
de plus d’une lieue, peor arriver au château 
d’eau de la superbe place du Pérou. 

Je a’oH m’arrêter, Messieurs, à l’idée trop 
flatteuse de retrouver à la Fontaine TEtuvée 
une source aussi considérable qu’elle le fut autre¬ 
fois, et qui pourrait être utile & des usines. Ce¬ 
pendant on peut en concevoir encore l’espoir, 
et je ne crois pas que jamais on doive redouter 
sa trop grande abondance. Ce serait un trésor 
dent tous les merains s’empresse raient de pro¬ 
fiter i un coûte d’eau placé à une petite distance 
dhme grande vrille donnerait de l’essor 4 l’in¬ 
dustrie et au commerce $ ou verrait Croître sur 
ses bords des établisse me ns week précieux par 
leurs produits qu’utiles met babâuee de notre 
paj*. Je aa m’étendrai pas davantage sur leseon* 
séquences utiles-qui résulteraient des travaux par 
lesquels on pourrait rendre 4 cm ceux leur cours 
aatneeetnaturél, et je serais heureux si cet aperçu 
pouvait engager la Société 4 présenter 4 nos 
«dmnnsKateurs le tableau des avantage», an sa¬ 
lubrité et en emibel&naoMnt, que notre villa 
pourrait retirer d'un cours d’eau dont la source 
M à 4 o pieds au-dessus du sol d'Orléans, et 
4 soo pieds au-dessus de la Loire. 
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RAPPORT 

Fait a» nom de la Section de» Art» »ur le 
Mémoire précédent g 

Par M. Pagot. 

Séance du 7 mars i 8 a 3 . 

La lecture du Mémoire de M. Benoist-Eatour 
sur la Fontaine FEtuvée a mérité- toute votre 
attention; vous avez jugé que si le produit des eaux 
de cette source pouvait permettre l’établissement 
de plusieurs fontaines publiques à Orléans, il en 
résulterait des avantages précieux pour cette ville, 
en les considérant sous le rapport des secours 
dans les incendies, sous celui delà salubrité, 
et enfin sous celui de son embellissement. 

. Tous ces avantages ont été développés par 
M. ' Benoist dans son intéressant Mémoire ; il 
vous reste donc à connaître, Messieurs, les résul¬ 
tats que promettent les travaux faits à \» Fontaine 
FEtuvée, 

Ces travaux ont été commencés dans une saison 
peu propre à donner des espérances de succès, 
quand, après plus de six mois d’une sécheresse 
presque continuelle, aucune des fontaines environ* 


Digitized by v^.ooQle 



( »V ) 

nantcs ne laissait pasëcouler le moindre filet d’eau; 

Nous avons obtenu de M. le Préfet du Loiret 
les moyens d’exécuter ces travaux et d’indemniser 
les personnes qui pouvaient en souffrir. Ce magis¬ 
trat a accueilli avec empressement notre demande, 
désirant que le succès répondît à nos espérances, 
et que la ville pût s’embellir de cette découverte. 

M. le Maire d’Orléans y a pris également part. 
Il était nécessaire, avant d’entreprendre aucun tra¬ 
vail , de connaître la qualité des eaux de cette 
Fontaine. De l’analyse que M. Fougeron notre 
collègue en a faite, il résulte : « Que son eau est 
supérieure en qualité à celle du puits de Château- 
FEvêque et des puits environnans, et qu’elle est 
très-potable et très-agréable à boire-(i). » 

Au commencement des travaux, nous nous 
assurâmes que la quantité d’eau qu’elle fournissait 
( car cette Fontaine n’a jamais cessé de couler) 
n’excédait pas un demi-pouce fontainier , et que 
leproduit, en a 4 heures, élait de i 4 o pieds cubes; 
son bassin avait alors 6 pieds de diamètre sur 5 
de profondeur et mettait ia heures à se remplir. 
A peine ce bassin fut-il nettoyé, que le produit de 
Feau devint quatre fois plus considérable. 

Espérant découvrir la source, nous agran¬ 
dîmes le bassin de manière à lui donner une 


(i) Voyez le tableau qui termine ce rapport. 

Ann . T. v. — N.° 3 . îo. 
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•piste de 1G0 pieds» mais uou* a» déecuvita»«e 
aucun bouillon ; les eaux filtraient à travers un 
sable gris-blanc, sans mélange. Nous fîmes usage 
d’une sonde ordinaire pour connaître la nature 
du terrain au-dessous «le ee sable j mais cette 
sonde n’avait pas pénétré 3 pieds dans le sable t 
qu’il était presque impossible de la retirer ; il 
fallait employer des leviers extrêmement longs 
et beaucoup de bras pour l’arracher. 

Noua calculâmes alors quel était le produit de 
«ette Fontaine, et, à plusieurs reprises, noue 
trouvâmes qu’il était, au minimum , d’environ 
1600 pieds cubes eu a 4 heures,ou a 5 opoinçon» 
de 7 pieds cubes. Nous fîmes placer uue planche 
percée de 4 trous de la lignes de diamètre, 
dans une partie resserrée du fossé, et 5 des 
nous coulaient entièrement remplis. Noua obser¬ 
verons que nous avous fait cette expérieoce au 
milieu de l’automne et après 6 mois, de grande 
sécheresse. Nous acquîmes donc la certitude que 
cette Fontaine en alimenterait troi» k Orléans» 
d’où pourrait sortir jour et nuit un pouce d’eau. 

Combien de magnifiques monumens ne don¬ 
nent pas la moitié de cette quantité I A Flo¬ 
rence il en existe un représentant une très- 
belle femme sortant des cauh et, pressant ses 
cheveux pour eu faire sortir les goutte» d’eau » 
faible produit de celte fontaine. 

\ . 
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Le a8 décembre dernier nous observâmes qu 4 
des trois fontaines qui sont près de Péglise dë 
Fleury, ceüequi était dans la ruë Basse était gele'e ; 
que celle qui est au pied de Péglise coulait, éi qüte 
Peau n’était glacée qu’à quelques toisës dëdislaiicé j 
celle situee sur la hauteur, à Pangle de la ^ué, 
près l’ancienne maison de M. Grenouillet, avait 
donné de l’eau depuis le commencement de 
décembre dernier, mais eDe était glacée dahs tout 
son cours ; tandis, Messieurs, que lè bassin de 
la Fontaine ÎEtuvèe ne Pétait nullement. Sés 
eaux coulaient jusqu’à 46 o mèireâ de la source , 
mais à cette distance il se formait une petite arche 
en glace sous laquelle elle continuait son cours 
ordinaire jusqu’au vallon de St.-Loup, malgré 
les froids excessifs que notis avons éprouvés. 

Le niveau de la Fontaine TEtuvèe se trouve 
placé à 4 o pieds environ au-dessus de celui de la 
place de PÈtape, ce qui donne 3 lignes environ 
de pente par toise, et à ao pieds au-déssus dix 
niveau du plateau de la porte Bannier, distante 
de aooo toises de la Fontaine, ce qui donnerait 
pour Pécoulement de Peau une pente de t ligne 
ij6 par toise, en dirigeant le canal directement 
à la porte Bannier, où pourrait être établi le 
réservoir, qui distribuerait ensuite les ea.ux 
dans les autres fontaines de Ja ville. 

Tels sont, Messieurs, les résultats des travaux en* 
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trepris jusqu'à ce jour ; si vous jugez qu’ils soient 
assez intéressai» pour fixer l’attention de l’admi¬ 
nistration , nous pourrions laisser concevoir Pes- 
pérance d’amener une plus grande quantité d’eau 
à la ville, en entreprenant des travaux peu dis¬ 
pendieux , et qui consisteraient à ouvrir une 
tranchée au milieu d’un pré appartenant à l’Hôtel- 
Dieu. On nous a assuré que la véritable source 
de la Fontaine VEtuvie existait dans ce pré, et 
qu’elle avait été fermée par Un fort plancher en 
charpente , établi à 4 mètres de profondeur, 
puis recouvert de 5o voitures de fumier , et le 
surplus en jarre et décombres. Des titres, à 
ce qu’on prétend, attestent ces faits, et nous 
ferons toutes les recherches possibles pour eu 
avoir connaissance. Suivant ce qu’on rapporte , 
cette source était assez abondante pour faire 
tourner trois moulins. Quels que soient les ré¬ 
sultats déjà obtenus, et ceux qu’on peut se pro¬ 
mettre, nous pensons, Messieurs, que l'on doit 
des éloges à M. Benoist-Latour , pour son zèle 
à suivre une découverte qui peut, devenir très- 
utile et contribuer à la salubrité et à l’embellis¬ 
sement de notre ville. 
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lettre de M. A. de Saint-Hilaire à M. le Président 
de la Société, 

MoH8nsu&, 

Je prend* la liberté de Tons adresser, pour dire soumise à la 
Société, la description d’un genre de plante extrêmement remar¬ 
quable par les anomalies qu’il présente. En le dédiant k l’as de 
nos collègues, j’ai bien moins cbercbé à lui donner une légère 
preuve de mon amitié bien sincère, qu’à rendre l’hommage le plae 
mérité à un botaniste qui, au talent d’observer les faits arec exac¬ 
titude , réuni} celai de les coordonner et d’en tirer les consé¬ 
quences tout è-ls-fois les plus justes et les plus ingénieuses. 

Agrées, etc., 

Paris , ii Janvier i8s3. Auguste de Saikt-Hilaiee. 

DESCRIPTION 

Du Peliætiera, nouveau genre de plantes de la 
famille des Primulacèes ( Triandrie mono- 
gynic. Lin.), recueilli dans le Brésil mé¬ 
ridional et la province Cisplatines 
Par M. Auguste De Saint-Hilaire. 

Séance du 3i janvier i8a3. 

CaïjIX 5 partitus. Petala 5 bypogyna, ovata, 
unguiculata, distantia, calice multoties minora. 
Siamina 3 basi petalorum in séria , iisdemque 
opposila. Stylus 1 . Siygma capitatum. O va* 
nom globosum-i loc.- 2 , spermum. Ovula pla- 
centae semiimmersa orbiculari, desinenti in filum 
cum interiore styli 6ubstantiâ continuum, post 
anthesin evanidum. Capsula 3-valvis, a, sperma. 
Erobryo rectos in perispermo aiillifr, fttfco 
parallelus (*). _ ' 

(*) In bonorem dixi amîcùsimi Docu Méd. Pelletier, An» 
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P. venta. Heibula glaberrima, facie centun- 
Culorum. Caulis basi ascendente ïamosus. Ramt 
quadrangulares, erecti. Folia Opposita , sessilia, 
c^ljpiico-)anceoIala,iniegemma. Flores axillares, 
solitarii, pedunculali, pednoculis folio breviori- 
bus.'Calicis divisurae lineaii-subulaUE, acutissimæ. 
Petala alba. 

Floret primo vere (Aogusto, Septembre ). Fre* 
quens io pascuis prope prædia, à parochiâ Brasi- 
liensi & Francisco de Foula et urhe quœ vulg 5 
dicitur Rio grande de S. Pedro do sul, tysqve 
ad urbem Maldonado Hispanorum, 


Obs. Cette description est tirée d’un Mémoire 
qui ne peut pas encore être publié. J’y démon¬ 
trerai par use foule d’analogies qpe le genre 
Pelletier A doit être rapporté à la Famille de» 
Prirnulacées. Mais dès aujourd’hui les botanistes 
exercés pourront se convaincre de la nécessité 
de ce rapprochement par la physionomie de 
ma plante, par l’unité de son style, son stigmate 
en tête, la foi me de son placenta et la position 
de son embryon dans la graine. 


i 

reliaoenais botanices peritittlini, qui de gemmia arborons 
egregiè disserta vit, et de conci?iboa benè mereos , am%r 
bilem abaque mercede profilatur acienliatn» 
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RAPPORT? 

Fait au nom de la Section et Agriculture sur 
la Monographie des Greffes de M % Thouin , 
correspondant de la Société ; 

Par M. Maklrt. 


Séance da 7 mars »8*8, 

• 

Chargé de vous rendre compte de la Mono» 
graphie des Greffes de votre respectable corres* 
pondent M. Thouin , je vais avoir l’honneur 
de vous en entretenir. Cet ouvrage n’a para 
susceptible que d’une analyse qui Ht connaître 
les avantages que les greffes pouvaient procurer 
aux cultivateurs, et votre Section a pensé que 
je ne devais m’arrêter qu’a celles, qui pouvaient 
eu offrir de bien marques» 

Les greffes n’om pas seulement pour but 
l’agrément et la multiplication de certaines va¬ 
riétés singulières d’arbres ou de fruits; le plus 
souvent elles servent à accélérer la fructifia 
.eation et à bonifier des fruits. Les fimits 
charnus leur doivent leur grosseur ; qui est .'quel* 
quêtais d’un quart et d’un tiers plus considérable' 
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que s'ils n’eussent point été le produit des greffes. 
Cependant ces avantages sont balancés par quel¬ 
ques inconvéniens. Les greffes en effet abrègent 
l’existence des arbres dont les fruits sont les 
plus recherchés j mais ce défaut est suffisamment 
racheté par la beauté et la saveur de ces 
fruits, qu’on peut toujours obtenir au moyen 
de jeunes plantations d’arbres prêts à remplacer 
par leurs produits ceux que la nature a con¬ 
damnés à périr. * 

L’auteur ayant fait plusieurs sections des diffé¬ 
rentes greffes, je suivrai son travail dans mon 
analyse, afin de faciliter aux amateurs les re¬ 
cherches qu’ils voudraient faire dans son ouvrage, 
qui est déjà devenu rare. Us pourront puiser 
les connaissances qu’ils désireront acquérir dans 
l’excellent article Greffe , du Dictionnaire c?A- 
griculture, édition de Détervilh , rédigé par 
M. Thouin lui-même. 

Greffe par approches sur tiges. ' • 

La Greffe Màlesherbes rétablit l’équilibre de 
vigueur entre les parties d’un même arbre, en 
faisant en sorte que celles qui ont de la sève en 
excès la repartissent sur celles qui en sont peu 
pourvues. 

La Greffe FbreytJè remplace des rameaux et 
des branches qui manquent à des arbres frui¬ 
tiers conduits en espaliers, en vases, et surtout 
en quenouilles. 
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■ La Greffe Ceiuchoiee procure une nouvelle tête 
aux arbres de verger, d’avenue ou de quinconce, 
dont la tige a été rompue par quelque accident. 

La Greffe Monceau sert'à donner aux arbres 
une vigueur extraordinaire , en leur fournissant 
deux systèmes de raoines. Cette greffe doit con¬ 
venir aux arbres qui croissent dans des sols 
pauvres. 

- La Greffe en Losange, sur tiges, est propre 
à former des claire-voies, des haies solides, 
que les bestiaux ne peuvent franchir, des ber¬ 
ceaux , etc. 

La Greffe Magon fait produire un plus grand 
nombre de fruits, donne aux arbres une plus 
grande dimension, et les fait vivre plus long- 
tenos. Lq£meux châtaignier de l’JEtna a été greffé 
ainsi. 

La Greffe Banks produirait des arbres pro¬ 
digieux qui fourniraient de très-larges planches 
et des madriers d’un fort grand prix. 

La Greffe Daubenton aurait le même résultat. 

Greffe par approches sur branches. 

La Greffe Rotier est très-utile pour établir 
des haies fruitières dans le genre du pommier; 
surtout à la campagne et dans lés jardins. Ces 
haies sont solides, défensives, et rapportent de 
beaux fruits eu abondance. 
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La Greffe e rt &ona ng *, sur branches, est propre 
à former d’exodlontf» baies fie défense à la 
campagne, des palissades dans les jardips, et des 
drrâsoos dan» las vergers. 

La Greffe Buffon procure une pim grande 
abondance de plus heaax et de meilleurs fruits, 
al remplace les étais de bois mort, dont on sè 
sert dans les vergers pour soutenir lee bram*- 
ehes en danger de se rompre sous la - charge 
des fruits. 

Greffe en fente. 

La Greffe Attiem est propre « h vigne , 
aux. arbres dont la greffe doit être enterrée t, 
et à ceux destinés à former de grands veigers , 
que l’on greffe k hantes tiges. ^ 

La Greffe Miller est propre à être employée 
sur des tiges et des racines d'un grand notable 
d’espèces d’arbres. 

La Greffa LenMre est coaveœbte pour bâter 
)s fructification. 

La Greffe Palladius multiplie les chances de 
la réussite des greffes, et fournit les moyens 
d’obtenir pinsteucs variétés de fruits sur un même 
individu. 

X*. Greffe de le F igné transforme en bonnes 
espèces des variétés de vigne de médiocre qua¬ 
lité , et augmente leurs, produits. Qeftta espèce 
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de greffe serait très-importante à exécuter dans 
les vignobles du département pour diminuer la 
quantité de variétés médiocres qui s’y rencon¬ 
trent , et qu’on multiplie annuellement par des 
plants dont le choix est très-peu soigné. 

La Greffe la Quintinie est propre à être em¬ 
ployée sur de gros sujets et de fortes branches r 
pour remplacer la têie des vieux arbres et les 
transformer en espèces plus utiles ou plus 
agréables. 

Greffe en tâte ou en couronne . 

La Greffe Dumont de Courcet est conve¬ 
nable pour la vigne etla multiplication des arbres 
étrangers. 

La Greffe Hervy est recommandée spéciale¬ 
ment pour greffer la vigne en grand dans les 
pays vignobles. 

La Greffe Pline esl propre à rajeunir les vieux 
arbres en remplaçant leurs anciennes branches 
par de nouvelles branches plus fertiles. 

La Greffe Théophraste est plus avantageuse à 
employer que la précédente, eu ce qu’elle fournit 
un moyen facile de- placer sur un sujet un plus 
grand nombre de greffes. 

La Greffe Liébault fournit des mères mar¬ 
cottes d’arbres utiles, qui donnent pendant long- 
tems beaucoup d’individus francs de pied. 

1 / 
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Greffe en ramilles. 

La Greffe Huart est convenable pour faire 
produire des fruits à des sujets dès la première 
année de leur naissance. 

La Greffe Vilmorin remplit le même objet; 
elle, est plus difficile à exécuter, et en même 
teins elle est plus solide. 

La Greffe Leclerc est encore plus facile et 
plus sûre que la précédente. On peut l’employer 
sur des bois très-durs. 

La Greffe Satisbury s’effectue rapidement et 
avec. facilité sur les pommiers et les poiriers. 

' La Greffe Riedlè a la même destination que 
la Greffe Huart. Elle convient davantage aox 
pommiers et poiriers. 

Greffe été côté . . 

La Greffe Richard sert à remplacer les bran* 
cbcs qui manquent sur tes arbres dont l’écorce 
trop boiseuse ne permet pas de greffer un écusson. 

La Greffe Térence est employée au même 
usage et est plus solide. On s’en sert aussi pour 
greffer les meilleures espèces de vignes. 

La Greffe Girardin cou train t les très-jeunes 
arbres à donner des fruits, et les rend propres 
à fructifier pendant long-tems. 

Greffe par racines ou sur racines . 

La Greffe Guettard utilise des sujets dont les 
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tiges ne sont pas susceptibles de recevoir d’tnires 
greffes, et procure des arbres d’une belle venue. 

Greffe en écussons. 

La Greffe Xénophon est utile pour transporter 
des boutons & fleur d’une place où ils sont fort 
abondons, sur un arbre et à une place qui en 
sont dépourvus. 

La Greffe Mustal est employée, pour placer 
des écussons sur de vieilles tiges ou branches 
dont l’écorce gercée, ligneuse et e’paisse, ne 
permet pas l’emploi de la pratique ordinaire. 

La Greffe Le Normand sert a écussonner les 
arbres à noyaux et à pépins, dans les grandes 
pépinières. 

La Greffe Jouette est propre, lorsqu'elle estfaite 
au printemps, à hâter la jouissance d’une année. 

La Greffe Vitry retarde plus long-tems la jouis¬ 
sance, mais l’assure davantage Elle laisse sub¬ 
sister en entier les sujets dont les greffes n’ont 
point repris , et ne les empêche pas de pouvoir 
être greffés de nouveau l'anne'e suivante. 

La Greffe Jansein procure sur le même arbre 
des fruits de différentes formes, de diverses cou¬ 
leurs, et qui mûrissent les uns après les autres. 

La Greffe Magneville multiplie plus sûrement 
les arbres à sève gommeuse ou très-abondante. 

Greffe en flûte. 

La Greffe Jefferson ne compromet pas l’eiis- 
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tèftté des sujets Si elle ne reprend pis et ne nantit» 
point le porte-greffe, puisque sà plaie est recou¬ 
verte avec l’écorce du sauvageon. Elle est propre 
à multiplier les arbre» à bois dur, dans le genre des 
cbéne», des noyers et des châtaigniers américains. 

La Greffe Sifîet est celle qui est la plus géné¬ 
ralement connue et employée pour greffer les 
noyers, les châtaigniers et les arbres à pépins 
et à noyaux. 

Greffe des ' mullitiges . 

La Greffe F . est applicàble à tontes les plantes 
.annuelles et à tous les arbres, mais particuliè¬ 
rement à oeux dont les fibres, ligneuses sont assez 
flexibles pour ne pas obliger à ligaturer trop 
fortement. 

. La Greffe G . produit les mêmes résultats. 

. La Greffe H- est propre aux arbres dont les ■ 
feuilles, sont opposées. 

La Monographie de M. Thouin contient 119 
espèces de greffes. Je n’en ai signalé que 43 . 
Ce spnt celles qui m'ont paru les plus utiles 
pour l’usage journalier. Ce que j’en ai dit n’est 
certainement pas suffisant pour les faire employer^ 

. mais je n’ai pas dû^ouire au travail de l’auténr. 
J’aurai rempli le but que je me suis proposé ^ 
si je suis parvenu à exciter l’attention des ama¬ 
teurs, et si je l’ai fixée vers dès connaissances 
Ignorées. 
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RAPPORT 

JPjît a t Académie royale dès Sciences , sur 
le voyage au Brésil et dans lés Missions 
" du Paraguay , de M. Auguste de Sjint- 
Hiljire , correspondant de V Institut et 
tnembre titulaire de la Société royale des 
' Sciences dOrléans. 


Nous avons été chargé* par l’Academie ( MM. 
thsjbntames , LatreiUe , Geoffroy St.-Hilaire , 
j&rongnkirt, et de Jussieu rapporteur) de lui faire 
l'exposé des travaux entrepris et exécutés par M. 
Auguste de St.-Hilaire dans son voyagé au Brésil, 
pour observer et recueillir les productions natu¬ 
relles de oe -pays. Un séjour de six années au 
Brésil , une grande étendue de terrain parcourue 
SU divers sens et sous divers climats, des col> 
leodons nombreuses en animaux, végétaux et 
ipà«érsox , de» deaeriptions exactes faites sur 
lis. Meus, des observations générales sur les 
tKmats, les sites, les mœurs des habitans, les 
productions-naturelles » chaque contrée, la na¬ 
ture des terrains et le genre 'de ouhure appro¬ 
prié 4; chacune ; tels sont les résultats du voyage 
de BL de Saint-Hilaire, lesquels exigeraient de 
trop longs détail» pour faire appréoier exacte- 
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ment les services .rendus à la science par cé 
voyageur naturaliste. Nous sommes obligés de 
ne présenter ici qu’un aperçu, suffisant cepen¬ 
dant pour prouver qu’il a rempli sa mission de 
la manière la plus utile à la science et la .plus 
honorable pour lui. 

M, de Saint-Hilaire, parti de’France le l.* r 
avril 1816, avec M. le duc de Luxembourg, 
arriva le i.* r juin suivant à Rio Janeiro, ca¬ 
pitale du Brésil, après de courtes relâches à 
•/Lisbonne, à hfadère et â Ténériffe. Il com¬ 
mença sur-le-champ à parcourir le voisinage de 
celte ville, et à former des collections en plantes, 
qui étaient l’objet principal de son voyage, en 
oiseaux et en insectes. \ 

Eu décembre suivant il se porta au nord, dans 
la capitainerie des Mines, contrée aussi vaste 
que la France, dans laquelle il séjourna quinze 
mois, pour ed visiter les diverses parties. Il 
se dirigea d’abord vers Villa Rica, en péné¬ 
trant dans des forêts anciennes et très-étendues, 
et traversant ensuite des pays découverts qui 
présentent d’autres plantes, d’autres Oiseaux et 
d’autres insectes. Ce fut là qu’il vil un quin¬ 
quina différent de celui du Pérou,, mais em¬ 
ployé aux mêmes usages, et qui indique la 
présence du fer. 11 observa aussi une plante 
graminée visqueuse très-abondante dans les ter- 
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rains auparavant occupés par des bois vierges. 
Après une maladie d’un mois dans la Villa do 
Principe , il parcourut d’autres forêts, situées 
à l’est de cette ville, et vit les restes de plu¬ 
sieurs anciennes peuplades Indiennes. Il observa 
dans le distinct de Minas Novas, une autre vé¬ 
gétation, des bois composés seulement de petits 
arbustes. Plus loin se présentaient d’autres bois, 
plus élevés, appelés Catingas , qui sont sans 
feuilles pendant la saison de la séchetesse. Sur 
les bords du Jiquitinhonha il passa quinze jours, 
au milieu des Bolocudos, Indiens belliqueux, 
qui vivent dans les forêts, entièrement nus et 
sans habitation. De là il se porta vers la grande 
rivière de San-Francisco, dont il côtoya les 
bords ; entré dans le district des diamans, il 
visita les lieux où on extrait cette pierre pré¬ 
cieuse, comme il avait auparavant examiné les 
procédés employés pour tirer l’or des monta¬ 
gnes et des rivières. Revenu à Villa Rica par uni 
long détour, il reprit la route de Rio Janeiro, 
où il arriva en mars 1818 , et il fit de là un 
envoi au Muséum d’Histoire Naturelle de deux 
cents oiseaux, quelques quadrupèdes, huit espèces 
d’insectes % et deux cents paquets de graines, 
auxquels il joignit deux mémoires de botanique 
qui ont été imprimés dans le recueil du Muséum. 

Un second voyage de quelques mois eut lieu 
Ann . T. v. — N.° 5 . x*- 
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dans les contrées maritimes, au nord de Rio» 
Janeiro, jusqu’au Rio Doce, et lui procura a 
peu près les mêmes objets que ceux recueillis 
dans les bois qui avoisinent la capitale, à l’ex¬ 
ception de ceux que lui offrirent les terrains, 
sablonneux, dont les produits sont différens. IL 
visita le cap Frio, la ville de San-Salvador de 
Campos, toute la capitainerie du Saint-Esprit % 
les bords malsains du Rio Doce, et, embarqué 
à Villa dit Victoria, il revint par mer à Rio 
Janeiro, d’où il fit un nouvel envoi d’animaux 
et de graines pour le Muséum. 

Son troisième voyage, le plus long et le plus 
important, commencé au mois de janvier 1819, 
fut dirigé d’abord vers l’ouest-nord, dans la partie 
occidentale de la capitainerie des Mines, où il 
vit «ne belle cascade à la source du San-Fraii? 
ckco, et les eaux sulfureuses d’Àraxa, que ley 
bestiaux boivent volontiers» Pour arriver à Goy az f 
il suivit un plateau désert qui, de Ses extrémités 
opposées f donne naissance aux rivières de San-* 
Francisco et Dos Tucantius, se rendant toute* 
deux à la mer dans des points différons» Le 
végétation lui parut peu différente, de celle ob¬ 
servée sur les bords du San-Francisco» Les 
pâturages étaient tantôt entièrement découverts, 
tantôt parsemés de petits arbres tortueux» M» 
de Saint-Hilaire, après avoir visité YiWa Boa, 

o. .. * ~ . _ ’ - 
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capitale de h capitainerie des Goya t , passe. 
quelques jours chez les Indiens Coyapos, alla 
jusqu’aux frontières de Matogrosso, d’oît il prit 
la route de Saint-Paul, en se dirigeant à l’est-r 
sud. 0 y arriva en décembre 181g , après un 
trajet long et fatigant, pendant les grandes char 
leurs et la sécheresse, et y laissa ses diverses 
collections, emballées avec soin, pour continuer 
sa route vers le midi. 

Il côtoya d’abord le côté occidental de la 
grande chaîne de montagnes qui sépare l’inté¬ 
rieur du pays des plages maritimes, et vit suc¬ 
cessivement les villes de Soroçoba, Hylu, Porto 
Feliz, et leurs environs; if marqua les limites 
des productions coloniales les plus importantes. 
Entré dans les Çampos Geraes, contrée agréable 
par sa fertilité, ses beaux pâturages, ses bois 
d’araucaria , plus connu sous le nom de pat 
du Chili , et ses paysages variés. U fit une ample 
collection de plantes qui annonçait déjà ua 
climat plus tempéré. Cest-là qu’il observa cette 
que Ton nomme improprement herbe du Par 
raguay, et qu’il reconnut pour être un arbre 
du genre de 1 ’ilex. Il connut aussi le quinquina 
do pays, qui est un solanum. Traversant en¬ 
suite la chaîne de montagnes, dans la partie 
difficile appelée Serra de Paranagoa, il se trouve 
sur la côte maritime pins basse et plus chaude 
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que le plateau intérieur, et dont les produc¬ 
tions se rapprochaient davantage de celles des 
tropiques jusque vers le 27.* degré de latitude. 
Il put visiter les lies de Saint-François et de 
Sainte-Catherine, et les établissemens de pèche 
de la baleine. Le terrain. au-delà est une côte 
sablonneuse et aridè, qui n’ëst animée que par 
la présence d’un nombre prodigieux d’oiseaux 
aquatiques. 

La capitainerie de Rio Grande, dans laquelle 
il entra bientôt, est une des plus fertiles, une 
de celles où la population est plus vigoureuse. 
U observa que la limite de culture de la canne 
à sucre est autour du 3o.® dégré ; que celle 
du cotonnier se. prolonge au 3t.* degré, et 
celle des palmiers jusqu’au 34 .*, de même qu'on 
l’a remarqué à la Nouvelle-Hollande. Il passa 
l’hiver, déjà rigoureux dans ces contrées, à Porto 
Allegre et à Rio Grande qu’il quitta en octobre 
1820, c’est-à-dire au printemps de ce pavs. 
Les plantes qui paraissaient à cette époque 
appartenaient aux memes genres qui donnent 
en Europe les plantes printanières ; tels que les 
careXy anemone, centunculus , arenaria , etc. 
Il reconnut aussi l’influence des climats sur la 
yége'tation : ainsi, dans la saison la plus froide, 
les arbres conservaient leur feuillage, à un degré 
au nord de Porto Allegre 3 le tiers avait perdu 
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le sien à Rio Grande; et à deux degrés plus 
au sud, à peine un dixième avait conservé ses 
feuilles. 

M. de Saint - Hilaire entra ensuite dans les 
possessions Espagnoles, traversa plusieurs villes 
et de belles campagnes Je long des bords de 
Rio de la Plata, pour arriver à Monte-Video, 
ou la végétation lui parut avoir un tel rapport 
avec celle de l’Europe, qu’à peine trouva-t-il 
quinze plantes qui ne pussent pas être rapportées 
aux familles Européennes. Il avait aussi déjà 
vu autour de quelques villes plusieurs de nos 
plantes bien acclimatées; il fit surtout cette re¬ 
marque près de Monte-Video, où des champs 
incultes très-étendus étaient couverts de notre 
cardon devenu sauvage et employé seulement 
comme combustible* Se portant ensuite du côté 
de Rio Negro, rivière qui se jète dans l'Uru¬ 
guay, il trouva au-delà un pays beaucoup moins 
peuplé et des mœurs conformes aux descriptions 
faites par Azzara. Son voyage devint plus pénible 
entre Bélem et la province des Missions, et il 
passa treize jours dans un désert absolument 
inhabité , peuplé seulement d’autruches, de 
cerfs et de jaguars, contre lesquels il eut à dé¬ 
fendre sa vie, et surtout celle de ses chevaux, 
qu’il ne put pas tous sauver. Ce fut dans ce canton 
qu’il éprouva des accidens singuliers avec deux 
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de sa suite pour avoir pris queqoet 
emlteréfes d’un miel fabriqué par ime espèce 
de- guêpe. II visita les sept bourgades qui seules 
Yesteut de trente, formant auparavant les an» 
tiennes missions du Paraguay. En les observant 
®vec attention, il eut à gémir de ne plus trouver 
que des ruines et le spectacle de la misère 
daos une contrée fertile , dont nos écrivains 
n’ont pas exagéré Pancieqpe splendeur. Rentrant 
wfsuitc dans le Brésil proprement dit, et voyageant 
dans la saison des pluies, il courut souvent 
(e risque de perdre ses notes et ses collections; 
il revint au bout d’un an par un détour à Porté 
Allègre, s embarqua sur le lac dos Pathos »pout 
aller à Rio Grande, et il revint par nier a Rio 
Janeiro, où il arriva vers la fin de 1821, après 
Une absence de près de trois ans* 

J 1 lui restait encore à aller cbetcher à Saint* 
Paul les collections qu’il y avait laissées. An 
«eu de s’y retire directement, il fit un détour 
pour visiter diffère ns points de la capitainerie 
des Mines, qu’il ne connaissait pas encore, et 
îl recueillit dans ce quatrième voyage un assn 
grand nonibre de plantes. 

C’est au commencement de juin 182a, après 
ai* années d$ séjour en Amérique, après avoii* 
ftit environ ?, 4 oo lieues portugaises dans des 
dunats différées, depuis te sa.* jusqu’au 54/ 
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degrc, qu’il s’embarqua pour l’Europe, où il 
eut le bonheur d’arriver avec toutes ses col¬ 
lections , déposées maintenant au Muséum d’His- 
toire Naturelle. 

D’après le relevé sommaire qui y a été fait 
par les professeurs de cet établissement, on peut 
présenter l’aperçu suivant : 

l.° La collection contient un petit nombre 
de minéraux parmi lesquels sont quelques roches 
remarquables ; un euclase d’on assez gros vo¬ 
lume , des fragmens de fer oligiste micacé, d’autres 
de fer oligiste compacte très-abondant au Brésil 
et renfermant de l’or disséminé, un pouding 
ferrugineux et siliceux, nommé cascalho dos 
diamcintes , ou caillou des diamans, qui sert 
d’enveloppe ou de gangue à cette pierre pré¬ 
cieuse dans le Brésil, et qui est de même na- 
. ture que celle qui renferme les diamans de l’Inde : 
on ne le connaissait pas encore en Europe, parce 
que l’entrée du district des diamaos est sévère¬ 
ment défendue. 

2 ° 139 individus d’animaux mammifères rap* 
portés à 48 espèces, dont i 3 manquaient à la 
collection du Muséum, et dans ce nombre sont 
deux chauves-souris, un nouveau singe hurleur* 
Vaguarachay , espèce de chacal connu seulement 
par les descriptions d'Azzara, u nporc-épi à queue 
prenante, un nouvel apérea nommé moco » 
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. 3 .” a,oo 5 .oiseaux formant 45 i espèces, dont 

-1 56 nouvelles pour Jes galeries du .Muséum. La 
• plupart de celles-ci nous font mieux conoaitr 
les espèces décrites par Azzara, et facilitent lel 
.moyens de les placer convenablement dans le 
.système ornithologique. On doit remarquer dans 
ce nombre le chaja , auparavant mal ooonu, 
voisin du .camichi dans le genre parra ; une espèce 
de. rhynchèe , qui offre le premier exemple d’une 
forme prppre aux Indes orieqtales et f£ trouvée 
.eu Amérique; le cygne blanc à col noir du 
Paraguay ; le psiUac.ua hyacinthinua , don» 
r il n’existe que deux , ou trois individus dans les 
. .cabinets de l’Europe ; Vaigle couronné y plusieurs 
. espèces de tangara connues seulement par Azzara, 
ainsi que le guirayetapa ou petit coq, ainsi 
-nomme' parce que, .gros à peiné comme nos 
moineaux, il a la queue relevée comme nos.coqs 
domestiques. 

4.° 55 .individus de.reptiles, réduits à ai espèces, 
parmi lesquelles est une seconde espèce de la- 
chesis , genre de serpens venimeux dont on n’en 
connaissait qu’une. 

5 , ° 68 individus de poissons, dont ai espèces, 
la plupart nouvelles, habitant les eaux douces> 

. parmi lesquelles sont trois chalcéea et le pimel- 
lade oxyringue. 

6. * Quelques coquilles , dont une nouvelle 
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• «pèoe à*unio t trouvée dansle BioDoce, et.une 
nouvelle ajnpulaire, dont la spix tourne à gauche. 

7-° Environ J6,oôo insectes conservés avec 
soin, dont M. LatreiUe juge que près de ,800 
n’étaient pas connus. 

8 .Un très-grand nombre de paquets de graines, 
indépendamment de ceux qui avaient été aupara¬ 
vant envoyés à diverses époques, lesquels avaient 
déjà produit de nouvelles richesses dans le Jardin 
du En. 

g." Un herbier composé d’environ 3 o,ooo 
échantillons, formant près de 7,000 espèces de 
plantes bien conservées, dont M. Desfontaines 
estime que les espèces nouvelles peuvent s’élever 
aux deux tiers, parmi lesquelles seront des genres 
nouveaux et peut-être des familles nouvelles, 
dont une, celle des vochisièes , parvenue dans 
un envoi précédent, est déjà publiée dans le 
receuil du Muséum. 

Nous ajouterons que M. de Saint-Hilaire, 
tenant un journal exact de son voyage, a pris 
tous les renseignemens qu’il a pu se procurer 
suria statistique des pays visités par lui, sur les 
mœurs des habitans, leurs langages, leur com¬ 
merce, leurs habitudes, etc. Voyageant plus 
spécialement pour la recherche des végétaux, 
il a fait la description des espèces recueillies, 
surtout de celles dont les Brésiliens font usage 
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dans la médecine et les arts. Il a rassemblé 
toutes les notes nécessaires pour établir la con¬ 
cordance de leurs noms vulgaires avec les noms 
botaniques. 

Il serait à désirer que le Gouvernement voulût 
bien, par les moyens qui sont à sa disposition, 
favoriser la publication de ces objets nouveaux 
et ^exécution des dessins et gravures qui doivent 
être joints a ce grand ouvrage. Cette publication 
serait d’autant plus utile, surtout pour la partie 
botanique , que M. de Saint - Hilaire a dans 
cette science des connaissances positives et très- 
étendues. 

Signé y Geoffroy Saint - Hilaire , Des- 

TONTAINES , LATREILDE, BrONGNIART } DE 
Jussieu, Rapporteur. 

L’Académie approuve le rapport et en adopte 
les conclusions. 

Certifié conforme , 

Le Secrétaire perpétuel, Conseiller- d'Étal, 
Commandant de l'Ordre royal de la Légion- 
d v Honneur . 

Signé, Baron CüVlER. 

L*Àcadémie royale des sciences décide ensuite^ 
à l’unanimité, que le Rapport ci-dessus sera 
adressé à Son Excellence le Ministre de l’inlérieur. 
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RAPPORT 

Air* fouvrage deM. te docteur'b assis, intitulé. 
Recherches sot les véritables causes des mala¬ 
dies épidémiques, appelées ïyphuSj 

Par M. Jallon fils. 

• ' ♦ 
Séance da x* Mars i8a3. 

- . . ‘ . . 

4. ) Jfowms, 

Le docteur Lassis a .fait paraître en îSip, 
tu outrage intitulé, Recherches sur les vêru- 
Subies causes des maladies épidémiques ap¬ 
pelées Ttpbpb; il vient de vous l’envoyer en 
•tons demandant le titre de correspondant. Votre 
Reotion de Médecine m'ayant chargé de l’exn» 
«Suer, je vais avoir l’honneur de vous en donner 
seulement une courte analyse, oar n’ayant jamais 
-observé les maladies typhoïdes, je ne me permet¬ 
trai pas de discuter l’opinion dominante de Fauteur, 
■oefie de le non contagion. Je laisserai ce soin 
Jtoenx de nos collègues qui, à une époque dé- 
-désastreuse, ont fait preuve de talens et db 
dévoAment, et ont rendu d’importans services 
dont cette ville ne perdra pas le souvenir. 

- Parmi les hommes de l’art qui ont le [dus son- 
vent observé les épidémies, M. Lassis brille an 
premier rang. Médecin militaire, il a accompagné 
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les.armées françaises dans le long cours de leurs 
victoires, et ne les.a .point abandonnées dans leurs 
derniers revers. Retiré dans ses foyers lorsque la 
paix, toujours chère à la France, vint nous con¬ 
soler dans nos malheurs, il consaera tout son 
tems à Fétu de; il rédigea les nombreuses obser¬ 
vations' qu’il avait recueillies, et publia le mé¬ 
moire dont il vous fait homfbage. 

Ce travail est divisé en deux parties. L’auteur, 
dans la première, s’efforce de prouver la non 
contagion des Typhus. J 1 commence, avec raison, 
par citçr les médecins et les écrivains les plus 
célèbres de l’antiquité, et il fait voir que presque 
tous n’ont jamais regardé les- épidémies comme 
contagieuses. Ainsi pensaient Hippocrate, Galien, 
Aviceqne et Thucidide. Ovide et Virgile, il est 
vrai, ont émis une autre opinion ; mais ed pareille 
matière, il ne faut pas attacher une haute im¬ 
portance à l’opinion des poètes qui de tous 
tems ont eu le droit de tout oser. 

â • 

; , C’est au milieu des ténèbres, de la barbarie 
que le système de là contagion prit naissandk. 
Pans le quinzième. siècle Fracastor l’admettait 
d’pne manière positive ; l’aristocratie qui gou¬ 
vernait à Venise, établissait le premier lazaret 
connu , et prenait de sevères . mesures de po¬ 
lice qui peut-être s’accordaient avec sou om¬ 
brageuse politique. Plus, tard, lorsque.Fias- 
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traction plus répandue vint rendre les peuples 
moins * malheureux, le système triomphant fut 
vigoureusement attaqué. Les médecins les plus 
distingues de l’Italie s’inscrivirent en faux contre 
là doctrine de Fracastor. Gui-Patin tourna eu 
ridicule tous ceux qui soutenaient la contagion 
des épidémies de Bruxelles et de Rouen ; et 
les médecins de Montpellier, calmes et sans 
crainte au milieu des horreurs de la peste de 
Marseille, proclamèrent hautement qu’elle n’avait 
pas un caractère contagieux. 

‘Dans une cause aussi grave, il faut l’avouer, 
des citations à l’appui desquellès ne viendraient 
pas des faits nouveaux ne seraient pas suffisantes 
pour détruire* une doctrine qui compte encore 
beaucoup de partisans. M. Lassis Fabien senti; les 
observations nombreuses qu’il donne nous ont 
paru do plus grand intérêt, et nous croyons qu'if 
serait difficile de leur en opposer qui auraient plus 
de force^ Nous en citerons quelques-unes. Peu-* 
danl l’expédition d’Egypte, une multitude de 
personnes, même des corps d’armée entiers, com¬ 
muniquèrent pendant long-tems avec des pestifé¬ 
rés; les médecins attachés à l’armée prodiguèrent 
leurs soins aux malades sans contracter la ma¬ 
ladie. Le général en chef lui-même donna le 
premier cet héroïque exemple. Assalini reçut 
sur les mains le pus des bubons, il couche 
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4 ju!s des draps apprêtés par une femme pesta*- 
f^rée 5 il toucha régulièrement le pouls à loua 
l^a malades pour leur faire voir que la me* ~ 
ledie ne se communiquait pas j et en effet il. 
nfen ressentit aucune atteinte. Le baron Desgflr 
nettes s’inocula le virus et ne fut pas victime de 
ce sublime déyoûraent. ' . 

. Examinant ensuite les mesures prises par les 
Qouvernemens, l’auteur les combat avec force 
il les regarde comme d’autant plus funeste* 
qu’elles ont une influence très-marquée sur : 
l’imagination. Elles lui inspirent une telle aver- 
sinn qum cite ces mots connus, que s’il avait 
le malheur (Pitre atteint P une maladie èpUo 
démique, il aimerait mieux être entre les mains 
des Turcs qu'entre celles des Chrétiens. Per¬ 
suadé que b maladie né peut se contracter 
que dans le foyer de l’infection, il conseille 
non. seulement de permettre une libre circub- 
tion, mais encore de la favoriser. Il rappèle que 
dans les .Antilles ceux b ne sont point atteints 
de 1a fièvre jaune, -qui s’éloignent des lieux où 
elle exerce ses ravages. - . 

Je ne suivrai pas M. Lassis dans tous ses 
r*isonnemens; l’étendue d’un rapport ne me 
le permettrait pas. Je terminerai l’examen de 
celte première partie en disant qu’elle est digne 
fie b réputation de l’auteur. 
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La seconde partie, entièrement historique, 
renferme une description abrégée de toutes les 
épidémies observées, depuis les tenqs. les plus 
reculés jusqu’à aos jours. En faisant connaître 
tes causes dé dés maladies, qui le plus souvent 
dépendent des localités, l’auteur en tire 
arguments favorables à un système qui ne pou¬ 
vait être mieux défendu que par lui. Lors 
éaâmè qué M. Laaaia ne serait auteur que dp 
foutr&ge qu!il vous présente, vous vous emr 
presseriez, MM., je n’cn doute point, à l’ad¬ 
mettre parmi vous.. Mais il.se recommande 
encore par d’autres titres. En 18m., la fièvrf 
jauiie ravage la plus opulente cité de la Catalogne : 
beaucoup de médecins sollicitent du Gouverner 
tnent l’honneur de faire parue de la commission 
qui- y fut envoyée ; M. Laaaû ne demande que 
la permission d’y aller à ses frais. Il abandonne 
tout ce qu’il a de plus cher ; il arrive au milieu 
des malades, il passe les joursà lessoigner, les nuits 
à rédiger ses observations et à ouvrir des cadavre* 
La maladie est vaincue : alors, seulement alors, 
il revient dans sa patrie, oh il obtient pour 
récompense l’estime de ses concitoyens. 

Votre Section de Médecine a l’honneur do 
vous proposer d’accorder à M. le docteur 
Ltaatis le titre de Membre Correapondsnt.de 
la Société. , 
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PRIX PROPOSÉS. 

, La Société de Médecine de Lyon met an concourt 
la question so ira oie : u Quelles sont les maladies qui 
peuvent simuler les affections organiques du cœur? 
InJiqner leur diagnostic d’une manière précise, et si¬ 
gnaler la mode de traitement qui leur convient, n 

. Le prix» qui consistera en une médaille d’or de 3oo fir.» 
aéra décerné en i8a4 dans la séance publique de la So¬ 
ciété* 

Les mémoires devront être remis» avant le i. tr avril 
de la même année , k M. le docteur Montain , place 
SeUecour 


La Société de Médecine'de Metz propose lè sujet de 
prix suivant: 

i.° « Si la méthode anti-phloristique» prise dans toute 
ta latitude » est ta seule applicable au traitement de toutes 
les gastro-entérite* 9 en considérant comme telles les fiè¬ 
vres bilieuses, muqueuses des auteurs» méningo-gastriques 
et adeno-meningées de Pinel j 

a.* a S'il n’arrive pas quelquefois dans ces phlegmariet 
une époque à laquelle (la résolution n'ayant pas eu lieu 
tnalgré l'emploi des déplétions sanguines générales et lo¬ 
cales, du régime st des autres moyens débititans ), il de¬ 
vient nécessaire de recourir à un autre mode de traite- 
temeot pour relever les forces et ramener l’organisme 
normal 4 

3. ° «Dansle cas de l’affirmative» établir» d’après des frite 
Lien observés, quels sont les symptômes qui caractérisent 
cetti époque et annoncent la nécessité de substituer 
aux aOli-phlogisliques uniquement employés jusqu’alors». 
la méthode tonique » et quelquefois même les stimulans ; 

4 . ° «Enfin, faire connaître le régime et lesagens thé¬ 
rapeutiques qui doivent composer ce traitement» et l’or¬ 
dre successif dans lequel on doit les employer. » 

Lè prix sera une médaille d’or de la valeur de aoofr* 

Les Mémoires devront être remis à M. Chaumas , 
à MeU» avant le i. 6r Décembre i8a3» 
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.OBSERVATIONS 

iua l'emploi do per dans les MONÜMEN3 PUBLICS $ 
Par M. Pagot. 


Séance du à5 Avril 182 ?. 

Bueeet, «Un* son Mqn&el de» Entrepre¬ 
neurs , dit, à l’article serrurerie : <t II est quei- 
» quefpis dangereux d'enqdftyev le fer dans 
j> |es bâtiroens, surtout dans ceux construits eq 
» pierres de taille, car le fer venant k serauil- 
» 1er, s’epfle et fini casser les pierrehEés an- 
9 ciens n’en faisaient aucun usage dans leurs 
» grands édifices } ils. se servaient de crampons 
9 de cuivre.On peut cependant» ajoiuert-il, ob? 
» voir, à cejt inconvénient ne posant lea fera à 
» sec, en les frottant de graisse et en ne Us 
» entaillant pas trop juste ^ana 1 r pierre» Au 
a bâtiment de l’Obaepvaioire de Paris il n’y a 
B ni fer ni b.ois ». 

On voit par cette citation, qu’on né peut pas 
beaucoup blâmer les .proprietaires dfemployqr 
autant de fer quftla.Ufiant .dans Jea bâiimens 
dont ils dirigept la cansfiruction. Lenu^nque d’ex* 
pétdcnceleur fait nécessairement oonunetire>hean- 
coup, de fautes, ut U plus Souvent;ils ne pour; 

Ann. t. v. — N/ 4. 12. 
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raient jiasles réparer sans cela. Aussi, dans presque 
toutes les constructions particulières, l’article 
de la serrurerie est-il trou fois plus, coûteux 
qu’il ne devrait l’étre. 

Les entrepreneurs , malgré plus d’habitude 
que n’en ont les propriétaires, font aussi un 
grand usage du fer, et cela se conçoit; leur 
. intérêt peut même leur servir d’excuse , car on 
sait qu’ils ne sont légalement responsables de 
leurs constructions que pendant dix ans. 

Enfin, on peut permettre à des architectes 
peu instruits de recourir à ce mauvais moyen 
pour remédier aux vices de construction qu’une 
disposition vicieuse et l’irréflexion ont fait naître. 

Mais qu’un architecte digne de ce nom par ses 
talens; que celui en qui le Gouvernement met 
sa confiance pour l’exécution des monument 
nationaux, religieux et funéraires, et qui doit 
se pénétrer des motifs qui font ériger de pareils 
monument , ne pense qu’à les décorer et 
qu’à flatter les yeux; qu’il n’attache à sa ré¬ 
putation que la durée de sa vie, je ne puis le 
comprendre ; rien ne peut le justifier. Ce n’est 
pas là une faute d’artiste , c’est l’action condam¬ 
nable d’un malhonnête homme. 

Au risque d’encourir le blâme , et de paraître 
sévère dans ses compositions, le véritable 
architecte doit d’abord considérer la nature des 
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matériaux dont il peut disposer, ne chercher 
& le» meure eu œuvre avec élégance, et par 
soutiens isolés, qu’autant qu’ils sont de nature 
à ne pas se fendre et à résister aux poids qu’ils 
sont destinés à supporter. 

Les architectes anciens en élevant des édifices 
dans des climats secs et favorisés du plus beau 
ciel, ne ‘''les construisaient encore qu’avec les 
matériaux les plus durs ; aussi leur destruction 
doit - elle être attribuée aux conquérans plus 
qu’au teins. On ne saurait donc excuser ceux 
qui , dans un climat humide comme le nôtre et 
qui semble exiger des constructions fernces,ou 
l’eau , la neige ne pénètrent que difficilement, 
s’efforcent de leur donner une élégance, une 
légèreté qu’on adopterait à peine dans la Grèce 
et dans l’Italie. 

Un exemple’, Messieurs, existe sous vos 
yeux, c’est Sainte-Croix d’Orléans. Je vais vous 
faire connaître les dangers auxquels des cons¬ 
tructions trop légères et en _ opposition avec 
notre climat peuvent donner lieu, et combien 
l’emploi du fer dans cet édifice a hâté la mine 
des parties où il a été employé. 

Le portail de l’Eglise de Sainte-Croix a été 
composé de manière, que chaque tour forme 
une espèce de puits dans toute sa hauteur. 

Il devait exister seulement une voûte dans 
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chaque tour aux deux cinquièmes de la hauteur 
totale, environ à cent pieds au-dessus du sol ; ces 
voûtes devaient relier le monument; mais avant 
leur établissemeft, la mauvaise disposition dos 
murs exigea le placement de grandes armatures 
en fer ou grands tirans, au nombre de quatre 
dans la longueur de la façade, et de dix placés 
perpendiculairement aux précédeus. Ainsi, un 
portail qui avait déjà coûté plus de huit millions, 
ne dut sa conservation qu’au placement de ces 
armatures. 

Trois grandes roses placées au-dessus des prin¬ 
cipales entrées, étaient composées dè manière 
que de grands cercles en fer soutenaient les 
pierres qui formaient leurs découpures. Malgré 
qu’on eût pris la précaution d’envelopper les 
crampons de feudles de plomb, soudees de laçoo 
à intercepter tout passage à l’air j eqs rosaces, de 
7 mètres de diamètre, n’ont duré que 5 q ans ; 
le fer en s’oxidant sépara les pierres et les 
fendit de toutes parts. La rose qui subsiste sur 
la face au sud, et qui n’a point encore été 
renouvelée, servirait à prouver ce que ['avance, si 
vous pouviez en douter. La belle galerie placée 
au-dessus de ces roses a subi le mékne sort ; on 
pouvait, avec la main, en détacher des mor¬ 
ceaux de pierres de plusieurs pieds cubes. Les 
axes de ses colonnes, qui étaient en fer de près 
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<Je deux pouces carrés, s'étalent oxidéS d’environ 
six ligues Sur chaque face. Enfin, celte galerie 
a dû être renouvelée et se serait éoroiijée très- 
certainement , quoiqu'elle n’eût aussi qné trenté 
années de construction. Les escaliers ; aux angles 
des tours , étaient dans un état de'destructioti 
presque aussi grand. Les parties supérieures ont 
été reconstruites sans y employer de feii. Lés 
parties intérieures peuvent eùoore dorer, mais 
elles se détruiront avant un siècle, et par l’action 
delà même cause, malgré que tous les ferà soient 
enveloppés de plomb. 

L’architecte chargé de la restauration et dfc 
l’achèvement dé cet édifice n’a entrepris qû^en 
tremblant la reconstruction de.toutes bes parties 
rdiuéès. Jeune encore, il'devait cra^bdle,! en 
supprimant le fer dans des constructions ^ulsem¬ 
blaient ne pouvoir se ioutelqr que par ce seul 
moyen , qu’on ne l’accusât d’avoir préparé -de 
grands malheurs par sqn inexpérience, 

Cependant il s’agissait de reprendre en «oûS- 
ofcuvtè ttuè grande galerie dont' les piliers déli¬ 
ons né devaient leur solidité qu’aux qxes raé- 
tattiqfcies qui tes traversaient j il s’est décidés sup¬ 
primer tous les fers; mais forcé dedqnner plus 
d’épaisseur aux partiesil chétcha k déguiser à 
la vue l’augmentation des surfades. Les pierrbs 
furent reliées simplement par des axes de bois, 
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en oœur de chêne,- de 8 centimètres environ de 
grosseur, qu'il fit bouillir pendant plusieurs 
heures dans de l’huile, et il u'employa pour 
les sceller que du mastic de Dilh. Les roses fu¬ 
rent reconstruites de la même manière; et comme 
il savait que des cales en bois avaient été trou¬ 
vées dans les joints des pierres de monumens 
dont la construction compte vingt siècles et plus, 
et que toutes celles que le mortier avait cons¬ 
tamment recouvèrtes étaient reste'es sans altéra¬ 
tion ,- il a pensé que ce moyen pourrait remplacer 
avantageusement les goujons en cuivre ou en 
bronze qu’il aurait fallu employer sans cela, et 
qui aui-ajent coûtés des sommes énormes. Le 
teins seul pourra faire voir s’il s’est trompé. 

La belle colonnade du Louvre a également souf¬ 
fert del’emploi trop considérable de fer dans la 
construction des plates-bandes qui forment l’ar¬ 
chitrave de son entablement, aussi en a-t-on 
beaucoup diminué la quantité dans leur réta¬ 
blissement.! 

J’ai pensé, Messieurs, que ces observations 
sur l’emploi du fer pourraient être de quelqu’uti- 
fité aux artistes appelés à la construction des ma* 
namens 'publics ; je désire qu’elles vous parais* 
sent'offrir assez d’intérêt pour occuper uue place 
dans yos Annales. 
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RAPPORT 

Sur les Observations précédentes ; 

Par M. Jollois. 

Séance du 6 Juin i8a?.. 

J’ai l’honneur de vous rendre compte, an nom 
de votre Section des Arts, du résultat de l’examen 
quelle m’a chargé de faire d’une notice ayant pour 
titre : Observations sur T emploi du fer dans les 
monumenspubÎKS) parM. Pagou Notre collègue, 
chargé de la restauration et de l’achèvement de 
l’église de Ste.-Croix, a fait une étude parti¬ 
culière de ce monument, qu’il a été à portée 
d’apprécier sous le double rapport de la nature 
et de l’emploi des matériaux. 11 a surtout re¬ 
marqué le mauvais effet de l’usage du fer dans 
toutes les parties pyramidales ainsique dans la 
riche et élégante galerie , et dans les belles roses 
qui forment la décoration du portail de Ste.-Croix. 
On voit encore aujourd’hui même, en effet, des 
portions d’ornernens qui ne doivent leur destruc¬ 
tion qu’au gonflement du fer, causé par l’oxi- 
dation de ce métal, provenant elle-même de l’hq- 
midité qut a pénétré dans les joints des pierres, 
et sans doute aussi de celle inhérente aux 
matériaux primitivement mis en usage dans les 
constructions. 11 est certain que tous les graves 
inconvéniens qui résultent du fer employé dans 
l’édifice de Ste.-Croix, viennent principalement 
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du peu de soin que l’on a apporté à mettre ce 
métal hors de l’atteiute de l’humidité. M. Pagot 
a donc renoncé à l’usage du fer pour y substi¬ 
tuer celui du bois. Il relie les pierres avec des 
axes en bois de cœiiir de chêne, qu’il fait bouillir 
fondant plusieurs Hfeürës dans dé Phtrilé, et il 
émplüye, pour leur sceUêtàeût ét lè rèmpRsSage 
dés joints, lé mastic de BWh. M. Pagot appliqué 
Ce procédé non seulement aui piètres poSéës 
par assises Hbridohtaîes, mais ' encore & èélleë 
doni leS joints sorit dans ühé dirèctibnqtiélcôn- 
qué parr rapport à l’Horiroti. C’est ainsi qu’il 
à reliés entre eut ces ndthbi’éux rrtorcèaiïx de 
pierre qui, taillés en forrbé dé découpures, 
composent par leur réunion leà grandes roses 
placées au-dessus des arcs en ogives dit portail. 
Le procédé employé par M. Fagot, avèc tous 
Tes Soins qu’il indique dans sa notice et surtout 
en faisant usage d‘un excellent mastic pour 
bien fermer les joints des pierres, ne peut avoir 
que le plus grand succès. Le bois mis ainsi 
bors du contact de l’air et des alternatitèS de 
la sécheréssè èt de l’humidité, est capdblfe de 
résister pour ainsi dire éternellement. Les an¬ 
ciens Egyptiens nous en offrèqt des exemples 
dans leurs mônamens. En effet, ils ne se con¬ 
tentaient pas de donner aux mtirs de leurs édi-* 
fices une épaisseur considérable' ét de les cons¬ 
truire avéû dés piérres de grandes dimensions, 
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ils prenaient encore le soin de lier les unes aux 
autres les pierres d’que même assise horizontale 
par des tenons en bois qui y étaient incrustés. I 
Ces tenons sont en sycomote, bôîs èxtVênïefiierit 
compact, et taillés en double qfreuë <£arôWde. 
Leur longeur ordinaire est de 6^, â 4 (q' # ). Ils 
ont dans leur plus grande lafgébr 067 ( a°4-), 
et leur épaisseur est de o m , o 4 (1*-^). Nous avons 
fait démolir à llièbes quelques assises du mur 
d’enceinte du grand palais de Carnac, et nous 
avons retrouvé de semblables tenons ericdre en 
place. Quoiqu’ils y fussent peut être depuis plus 
de trente siècles, le bois n’avait cependant éprouvé 
' aucune altération sensible, il était seulement 
légèrement charbormé à la surface, mais n’avait 
'rienperdu de sa dureté première. Uhe expérience 
de tant de siècles doit donner de la confiance 
dans le pfoce'dé proposé et mis fen usage par 
M. Pagot avec toutes les précautions qu’il recom¬ 
mande. 

"Vôtre Séction dè Arts donne donc, 1 il l’iina- 
nintité, soft apprbbation au probédé de notre 
fcollègne. EHe pense que c’est un véritable ser¬ 
vice à rendre aux arts qui ont les contetructionS 
peut* objet, que d’en répandre la cohkaissance; 
fc’ëst pourquoi elle vous propose, par mon; <xh- 
gértè, dibsérer tes Obsètvatiônè de M; Pagot 
ârûs lift Annales dè là Sôüiété. 
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RAPPORT 

Fait au nom de la Section des Arts, sur 
un Mémoire de M. Rqmagnbsi , Corres- 
respondqnt de la Société} 

Par M. r J. Le Brun. 

Séance du 20 Juin i8a3. 

Messieurs , 

Vous avez renvoyé à votre Section des Arts 
l’examen d’an ouvrage de M. Romagnesi, qui 
a pour titre : Aperçu général sur Vorigine 
des Arts r sur leurs. progrès , sur leur déca¬ 
dence, sur les causes qui les ont produits , et 
principalement en ce qui concerne la sculpture 
considérée dans les deux genres. Je vais avoir 
l’honneur de vous soumettre le rapport dont 
vous l’avez chargé. 

Le domaine des Sciences et des Arts est d’une 
si vaste étendue, que la nature accorde rare¬ 
ment à quelque génie d’un ordre supérieur )a 
force et les moyens d’en parcourir les diverses 
parties. Dans chacune d’elles séparément oa 
distingue plusieurs hommes célèbres qui ajoutent 
de nouvelles découvertes i celles de leurs pré¬ 
décesseurs j mais uniquement occupés du seul 
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objet qui captive leur esprit, les autres branches 
des connaissances humaines leur sont en quel¬ 
que sorte étrangères, U en est même qui paraissent 
insensibles aux beautés des arts d’imitation qu’ils 
ne croient utile et nécessaire de connaître qu’à 
ceux qui les professent. Cependant, comme les 
principes des Sciences et des Arts dérivent tous 
d’une même source, comme ils ont le même 
modèle et le même bat, il est certain qu’ils 
sont liés par des rapports qui servent à leur 
intelligence commune; semblables à ces corps 
célestes qui s’éclairent mutuellement et se réflé¬ 
chissent la lumière qu’ils reçoivent du même 
foyer. 

D’autres, au contraire, plus présomptueux, 
s’érigent en critiques des productions des Arts 
sur lesquels ils n’ont pas la plus faible notion. 
On pourrait leur adresser , avec raison , ce 
qu’Appelles disait à l’un des courtisans-d’Alexan¬ 
dre, qui voulait aussi faire le connaisseur : Vous 
voyez ces jeunes élèves qui broient mes cou¬ 
leurs ; tant que vous avez gardé le silence, ils 
admiraient la richesse et l’éclat de vos- habits.; 
mais depuis que vous avez parlé ' de. choses que 
vous n’entendez pas, ils ne cessent de rire. 

Dans ce- siècle qu’qn appèle le siècle dep lu¬ 
mières, où une prétention ambijtjeuse, de . tout 
savoir^ a remplacé l’amour plps,, modeste dp 
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travail <t de l’étude, où U fest de mode de 
raisonner Snr tout, et de vouloir paraître instruit 
Sans se donner la peine de le devenir, s’il se 
trouve edcore des' hotémeS laborieux et désin¬ 
téressés gai consacrent leurs loisirs à parcourir 
{tfasiëttts ouvrages vOldmùieux, pour én extraire 
fcfe qu’ils Ont d’essentiel , combien ils méritent 
d’éloges fet d’ënOouragemèns ! Nous leur devons 
d’autant pins de reconnaissance j qu’ils ne sont 
Mttùiés que par le désir de nous faciliter dés études 
qtfi, qUdiqu’étraùgères à nos occopatrons habt- 
tuélles, O’en SOért p'âS tnfoittS Utiles, je dirais 
tnéme indispensables, puisqu’elles développent 
en nous des idées nouvelles et ajoutent à nos 
connaissances et à neS plaisirs. 

Mau pour remplir le but qu’bn doit se pré¬ 
poser dans lés écrits de cè genre, il faut être 
doué d’un jugement sain, d’un esprit juseé 1 , 
d’un goàt épüré. 11 faut què Féuteur médite 
kmg-tèins son sujets qu'il le possède tout entrer, 
qn’H t’embrasse dans son ensemble,- pour -en 
extraire les parties substantielles dont il formera 
un toùt régulier, et pour en détsèhor les féits 
importons qéHl enchaînera les uns «ne autres-, 
dé maélèré qu’ilè Se pressent et se suivent sans 
interruption ; il Éwtt enfin qnesOn style »1« ra¬ 
pide et eonciè ; débarrassé do détails aceeœotves 
-ét cFôrnëÈtfèni éthuïgért q^Ui tfci sortiraient qtrtà 
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entraver la marche, fatiguer l’attention, et la 
détourner de l’objet principal. 

Si nous rappelons ici ces règles générales, ce 
n’est pas que nous ayons le dessein de les prendre 
pour guides dans l’examen de l’ouvrage de M. 
Romagnesi. Nous n’avons d’autre intention 
que de nous convaincre de la difficulté d’nn 
genre de travail qu’on ne saurait trop apprécier. 
L’auteur, en nous offrant son manuscrit, ne 
nous a pas laissé le droit de l’examiner sous le 
rapport littéraire, puisqu’il l’a présenté comme 
un recueil de matériaux amassés sans prêtent 
lion, à mesure qu'ils se trouvaient sous se main. 
Nous devons seule po eut le considérée comme 
le réstdtyt des loisirs d’un artiste auquel l’amour 
des ans a inspiré le désir de rassembler ce que 
leur histoire peut offrir d’intéressant, depuis leur 
origine jusqu’à nos jours. Ainsi noos nous at¬ 
tacherons particulièrement à relever dans ce Mé¬ 
moire les observations qui nous auront paru 
judicieuses, et qui sont le résultat d’une longue 
expérience. M. J^omagn/esi mérite en cela d’au¬ 
tant plus de confiance, qu’il professe lui-même, 
depuis son en&nee, l’art dont il se montre l’his¬ 
torien , et que.nous avons ici, sous nos yeux, 
plusieurs de ses productions qui font l’ornemeut 
du lien de nos séances et qui attestent son ta¬ 
lent distingué. 
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L'auienr remonte à l’origine des arts, qu’il 
attribue à la reconnaissance de l’homme envers 
la Divinité, dont il recevait chaque jour de nou¬ 
veaux bienfaits. Bientôt cette reconnaissance 
s’étendit à tout ce qui servait à ses besoins et 
à ses plaisirs. 

Après plusieurs essais, dans lesquels il exerça 
son industrie, qui se développait progres¬ 
sivement , il bâtit des temples où les images des 
objets de son culte furent exposées à la vénéra¬ 
tion publique. Ainsi les arts dûrent à la reli* 
gion leur naissance et leur accroissement. 

Nous ne suivrons point l’auteur dans ses 
courses lointaines , en Egypte, en Grèce et en 
Italie. Nous croyons qu’il est beaucoup plus in¬ 
téressant pour nous d’arriver avec lui à l’époque 
où l’aurore des arts commençait à paraître sur 
l’horizon de la France et à dissiper les ténèbres 
de l’ancienne barbarie. 

Nos premiers rois avaient embrassé le christ 
tianisme ; le sang des victimes humaines ne coulait 
plus sur ces blocs de pierre qui servaient d’au¬ 
tels au milieu des antiques et sombres forêts 
des Gaules. Le rit abominable des Druides avait 
fait place au culte du vrai Dieu. Déjà on s’était 
occupé de lui consacrer des temples ; mais ces 
édifices, quoique d’une forme régulière, n’of¬ 
fraient que des masses lourdes, sans proportions, 
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«t des ornemens bizarres accumulés sans élégance 
et sans goût. Lés beaux arts avaient été ensevelis 
sous les ruines de- l’empire Romain, par l’ir¬ 
ruption des barbares du Nord. 

Cependant l’époque des croisades arrive, les 
princes chrétiens s’arment à l’envi pour aller 
conquérir la terre sainte. St.-Louis emmène 
avec.lui des artistes français qui, h leur retour , 
apportant le fruit de leurs études sur les construc-, 
lions des Sarrasins, substituèrent, au gothique ,- 
l’architecture arabesque. Ce genre plus léger, 
plus élégant, n’éut pas plutôt paru en Europe, 
que tous les temples, les palais, les bâlimena 
publics et même particuliers, furent construits 
à l’arabesque. Alors on vit s’élever ces basiliques 
imposantes par leur élévation et par un air 
de grandeur et de majesté' qui frappe^ l’imagi¬ 
nation. .L’auteur cite plusieurs de ces édifices, 
entre autres Notre-Dame de Cléry, bâtie par 
liOuis XI; la cathédrale de Chartres, dont 
le clocher s’élève à plus de 5 oo pieds. U est 
étonné de l’immense quantité de sculptures et 
d’ornemens qui les couvrent, dont il admire la 
richesse, la varie'té, la finesse d’exécution, sur¬ 
tout dans les ornemens de la porte-de la sa¬ 
cristie de Notre-Dame de Cléry, qu’il regarde 
comme un chef-d’œuvre digne d’être comparé aux 
ouvrages les plus parfaits des anciens en ce genre. 
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Orléans attire particulièrement son attention. 
Celte ville , dit l’auteur, possède, en propor¬ 
tion, dans sa moyenne étendne , {dos de choses 
remarquables en sculpture, que la grande ville 
de Paris. En «Set, on y voit dhtnciens monu- 
mens qui ^testent ]a lourde simplicité des pre¬ 
miers gothiques. D’autres, par leur élégance et 
leur richesse, montrent les progrès des arts, au 
retour des croisades. Le style du Bas-Empire s’y 
trouve dans toute sa pureté. Ici M. Romagnesi 
entre dans plusieurs détails que nous ne pouvons 
uoqs dispenser de mettre sous vos yeux : il 
remarque des quartiers entiers qui ont con¬ 
servé la forme de leur première constrnc- 
ùoq, depuis le i 5 ° siècle. Les maisons qui les 
composent sont bâties en briques et en pierres 
de taille, ornées de très-belles sculptures d’un 
Style varié, et ressemblent à ces fabriques d’Italie 
publiées par MM. Percier et Fontaine. U en est 
plusieurs qui méritent d’être distinguées, tant par 
leur élégance et le caractère de lear architec¬ 
ture,.que parles souvenirs quelles rappèleot; 
d’abord la maison qui lut, dit-on, habitée par 
Jeanne d’Arc ; une autre de Marie Toucbet, 
plus remarquable encore dans tomes ses parties. 
La cour est ornée d’une colonnade remplie de 
sculptures parfaitement- exécutées; on voit à 
à chaque étage des galeries dpot les voûtes en 
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pierrè dure sont enrichies de caissons chargé* 
de fleurs de lys, d’arabesques et d’emblèmes. Daus 
la salle des gardes, on trouve les restes d’une 
grande cheminée décorée de scnlptures et cou» 
tonnée per un bas-relief considérable. Les portes 
de Fallée et des appartemens sont chargée» de 
bas-reliefs analogues à la ville. Le pavé même 
de la oour offre, au milieu, une grande rosace 
faite en earré de marbre noir taillé dans la forme ' 
des vitraux d’église. Tout y retrace le carac¬ 
tère du tems de leur construction , la serrurerie, 
la charpente, la menuiserie, jusqu'aux gouttières 
dont l’une, extérieure, élût rubannëe d’or et de 
bleu. 

Nous citerons encore l’ancienne façade du 
Palais de Justice, bâtie en pierre de liais très-] 
dure, et sculptée avec une fibesse admirable.) 
Une autre façade dans le style Florentin, dé¬ 
corée de trois ordres d’architecture, dont, les 
sculptures sont exécutées avec le meme soin. 

Parmi les autres monumens curieux dont 
l’auteur fait mention, nous sommes surpris qu'il 
ait oublié la cathédrale de Sainte-Croix, qui 
fait le principal ornement d’Orléans et qui at¬ 
tire avec raison les regards de tous les étran¬ 
gers. Quoiqu’une partie ait été construite posté¬ 
rieurement à cette époque,>il c’aurait pas dû 
passer sous pilence un édifice qu’on regarde 
Ann. t. v. — N.° 4. *3- 
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comme l’un des plus beaux eu ce genre, tant 
par la beauté de son portail, par la hauteur, 
l’élégance et la légèreté de ses tours, qui pa¬ 
raissent comme suspendues dans les airs, que 
par la magnificence de son intérieur, dont la 
principale nef est si imposante par sa grandeur et 
son élévation. 

' Ainsi, l’introduction en France del’arcbitec- 
'ture 'arabesque ÿ fit éclore un nombre considé* ' 

- râble de sculpteurs habiles, qui rivalisèrent de 
tàlens et portèrent leur art à un degré éminent 
lie perfection. Ce fut alors que parurent Jean 
'■ Gôugeon, surnommé le JPhidiaa de la sculpture 

française ; Germain Pilon , l’un de ceux qui ra¬ 
menèrent le bon goût dans la sculpture et l’ar- 
-ebitcetuiie 5 Jean Cousin , si connu par ses pein- 
■Mures* sûr verre et sou fameux tableau du Ju¬ 
gement dernier; Sarrasin, aussi habile peintre 

- qu’excëllent sculpleur. Nous voyons encore, pour 
l’arohitectûre, Philibert de Lorrae, Bulan, An- 
drouet du Cerceau, à qui Orléans doit être fier 
d’avoir donné le jour, et plusieurs autres grauds 
maîtres qui ont signalé l’une des plus belles 

-époques dont la France puisse s’enorgueillir . 1 

- Nous ne parlerons pas de& règnes suivaUs 

- pendant lesquels les guerres de religion 1 et les 
troubles intérieurs -qeoupèrent presqu’entière- 

' meut les esprits; Arrêtons-nous plutôt au siècle 
- ■ ' ; \ 
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de Louis XIV ,'qu’on peut appeler te sièclé 
de la gloire et dea arts, oit la France s’éleva 
au premier rang parmi les autres nations de 
l’Europe. Le génie dn Monarque donna Une 
impulsion générale et fit ' naître une foule dé 
grands hommes dans tous les genres. Les lettres 
et les arts, électrisés par sa munifioence royale, 
enfantèrent des chefs-d’œuvre qui égalèrent ce 
que les plus beaux siècles de la- Grèce et de 
l’Italie avaient produit. Nous ne passerons pa* 
en revue les merveillesde ce règne célèbre^ 
que tout le monde connaît, et qui nous a légué f 
ainsi qu'aux âges futurs’, des modèles toujours 
dignes de notre admiration* ' ‘ ' 

Mais il, n’y a point de stabilité' 1 dans les 
choses humaines : die naissent, croissent et 
finissent par >dépérir, après avoir 'parcouru lei 
diverses périodes de développement et dé fôH;e; 
Le siècle suivant, commç s’il avait étéjaloüx 
de- l’éçlat de> celui qui l’avait précédé', dédaigna 
de marcher sur ses traces et voufaft'sé frayes 
ane route nouvelle.- innovations'fhnesteé 
introduites dans lés arts, furent accréditées ’jSmC 
la .faveur. L’empiré dej la mode subjugua Jcé 
artistes; ils abandonnèrent Pélude de là nétuVèl 
pour «dopter uo«( manière' faétlcé,' : tlne 'pratique 
trompetas jqm enduisittamultiiude. Les mëlllétir? 
«■pÜt s‘<s« bîseèréén >efttrafner par'Ie'lfé^fèniet 


jj 
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l’école française tomba insensiblement dans nn état 
d’ignorance qni approchait de la barbarie. Enfin 
"Vien parut; il rappela les-vrais principes et 
le goût du beau, méconnus depuis kmg-tems ; 
il enseigna ce qu’on n’aurait jamais dû oublier f 
que les arts n’ont d’autre but que l’imitation de la 
nature. Aussitôt, on vit sortir de son école le» 
J)avid, les Régnault, les Vincent, qui achevèrent 
une régénération si heureusement commencée, 
et formèrent eux-mêmes cette pépinière d’élève» 
qui font aujourd’hui la gloire de l’e'cole française. 
Parmi ces élèves on distingue MM. Gérard, 
dont le magnifique tableau de feutrée d’Henri IV 
dans Paris est digne de passer à la postérité 
comme ,un monument national; Gfrodet, qui 
a renouvelé dans sa Galathée le prodige de 
Pygmalion; Guérin, dont le talent varié sait 
traiter également les sujets gracieux et terribles , 
et se montre avec la même supériorité dans sa 
Didon et dans sa Clytemnéstre; Gros , : qui est 
parvenu à naturaliser dans notre école le coloris 
de l’école vénitienne. Ainsi ces, élèves, devenus 
è leur tour des maîtres habiles, continuent 
d’alimenter le feu sacré par d’autres élèves ndrnd 
breux qui le transmettront : à nos' desceudans. 

sculpture ne. présente pas aux yeux de 
l’auteur la même perspective , quoique , cet. ait 
soit parvenu au môme .degré de perfection, dans 
les ouvrages de Cbaudet, de Moitié, et qu’il 
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s’enrichisse tous les jours des productions de 
Cartelier, de Bosio, de Dupaty et autres grands 
maîtres. Comme les sculpteurs ont bien moins 
d’occasion d’exercer leurs talens , il' craint. que 
leur art ne puisse conserver cet éclat qu’il avait 
recouvré de concert avec la peinture ; il pro- 
pose, en conséquence.^ un moyen qu’il croit 
propre a préserver la sculpture d’une décadence 
qui semble la menacer, surtout celle qui*a‘pour 
objet les oraemens. Ce serait d’établir on atelier 
où un certain nombre d’élèves chargés' par lè 
Gouvernement d’exécuter des travaux qui leur 
fourniraient les mbyens d’étudier cdt art ave® 
soin, formeraient eux-mémes pour l’avebir d’au¬ 
tres élèves capables dë perpe’tuer ce- ‘géhrë de 
talfens. • ' f! ;’ ‘ : ' J {[ 

En dernière analysé ’, iityour rentplir 1 a tâché 
qui nous est imposée , rions 'sommés obligés de 
.dire que nous aurions désiré an petfplokdémé* 
tliode et de style ' dans 1 Fouvrâge de M./?o- 
Ht tigtiÿsl, bous pouvons assurer atlssi, qu’il se 
fait ‘remarquer per lé bon esprit epii y règne , 
par rin ïèlé' passionne pour Tîntérêt’ dei àrtsj 
et 'par un autour national qtJi fait Son éloge 
et cjttï'idévrâit animer 1 'tous les Français. 

La Section des Arts a été, eu co‘nàé<|ùénce, 
d’ayi^ de vous proposer le dépôt de son ma¬ 
nuscrit dans* yo> archives. 


Digitized by Google 




r 0 


( 1^0 ) 

— ' * -, |j 

RAPPORT 

F- 41 T au nom de la Section de Littérature , 
. sur un, ouvrage htUttlê : La Conquête du 
Mexi<jue(i)j 

, ÏV M* Bx-ANVUiLAUf, 
l; j: ^éançe du 4 juillet i8a3 f 

ol.; lu,‘n • ■ * 

i quinxième siècle, ce fut aa grand 

^»eçf§qle | de voir un navigateur, , accompagné 
de quelques maiejots, fendre Jiardimeut .desmer» 
joconnijes, î et aborder^, Ja petite île de S.-fkdr 
Vador t où il prend : possession d’une immense 
pomrQe.dppt pendapttantdesièclesonn’ayjût, pas 
paeqae soupçpnné l’existenee, et qui, (égalant presr 
que en étendue nos trois continens, offrait à 
YkwPn}® jie nouveaux ;^ieux , de nouveaux 4 o<t 
rpainepjjj^ la,, science, gt au sage do» nonseflej 
méditations. ■ • ■, 

* ■ • »i <* 4 il fi si: ')> ?'. ■ - • ,j j‘ “ y 

Pour récompense, l’auteur d’une si étonnante 
decouverte fut abreuvé d’amertume, et il nAOUWt 
délaissé , seps ayoir même fa, c0nsqlati9fi .de 
donner «oq nom à cette tgrre. qu’il avait, de¬ 
couverte.. Cet {ipnnqur fi^t usurpé par jifnè* 
rico Feçpucci , Florentin,, pflçte majeur sur la 
flotte de 1 amiral Ojedo, lequel indiquai t-sur' ses 

(0 La Conquête du Utexï/jue'^'p'àkme en dix chants, 
QrtytWf imprimerie d p Gtifot *jué' }gÿ3; '*• 
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cartes le nouveau continent sous la désignation 
il Amérique i nom qui lui est resté malgré les 
réclamatiônsdes Espagnols. Cette riche conquête, 
à laquelle aucune autre nation d’Europe ne 
prticipa à cau4»<te la prépondérance de Charles* 
Quint, fournissait aux littérateurs un sujet aussi 
curieux qu’instructif. M.“* du Boccage , iïy.afx» 
ans, a été la première à chanter cet événement ; 
Marmontel ensuite a compose’ les Incas ; enfui 
Joet et Barlow ont écrit leurs Colombiades et 
ont célébré à la fois la découverte qu'avait faite 
Cristophe Colomb et lès conquêtes des Espagnols. 
Notre collègue, Monsieur de Gautrajr , a en¬ 
visagé son sujet sur un plan plus simple, et plu» 
imposant : il s’est borné k chanter la Conquête du. 
Mexique. 11 a choisi Cortez de préférence , 
comme ayant réuni les vertus qui distinguent 
un héros.' Son entreprise a pour but de délivrer 
un vaste pays d’une idolâtrie barbare , de lui faire 
adopter la morale deB chrétiens, et d'unir les 
deux mondes par les liens de la fraternité. 

a Le lieu de la scène est sur les rives du lac 
9 Mexico, et le poème commence deux aos 
9 après le débarquement des Européens. Cortez 
9 assemble son conseil et fait aux Mexicain» 
9 des propositions de paix; il est refusé par 
» Guaiimozin qui entreprend! de dévaster la 
» plaine pour affamer l’armée desCastiUaot. tGus- 
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» mao amène un renfort à Cortex. L’ange Ariel, 
» qui protège l'ancien monde, croyant qu’il est 
n dans l’intérêt de l'Europe que la flotte de 
» Gusman ne parvienne point^ an Mexique, 
» suscite une violente tempête pouf l’en éloigner ; 
j> mais Ariel, mieux instruit des desseins de Pieu 
3 * sur Cortei, appaise les flots et Gusman entre 
3» tranquillement au port. loi, la puissance in~ 
3 » female entreprend de ^opposer au sucoès dq 
v Cortex. Satan ordonne à l’Avarice et à la 
» Volupté de mettre tout en oeuvre pour le 
j» gagner. L’Avarice vient à bout de soulever 
» le canapé en inspirant ses fureurs à -un Cas- 
y> tillan. Cortex appaise cette sédition, puis U 
3» s’occupe à construire des vaisseaux pour facili- 
3 » ter la prise de Mexico. L’Avarice va trouver la 
3» Volupté pour l’engager à corrompre le coeur 
» de Coriez. Le héros est sur le point de re- 
3 * noncer à la conquête pour se livrer aux 
3» plaisirs. Alors l’ange Ariel descend des cieux 
39 pour venir au secours du héros. Guaiimozin 
39 livre un combat sanglant et après plusieurs évé-» 
)9 nemens les Mexicains sont défaits : les captifs 
v Castillans sont conduits au temple pour y 
3> être immolés: Ils sont délivrés} le Fanatisme 
3) apparaît à Guatimoxin . et lui fait voir le 
3* Nouveau Monde opprimé parPAncien. Aigri 
* par les pertes qu’il a faites, Cortex en presse le 
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j> siège; il détourne les eaux douces qui ali» 
» mentent la ville et elle est en proie au tour- 
» ment de la soif. Le Fanatisme voyant Corjtez 
» animé par la vengeance va le trouver pour 
» le porter à de nouveaux excès. Ici Ariel des- 
3 > cend des cieux et transporte Corfiez au firma- 
» ment; il le fait lire dans le livre des destins; il 
n y voit le résultat des cruautés commises par les 
» Européens au nom de le religion. Le cœur de 
» Coïtez.est changé, mais Guatimozin se refuse 
p toujours à la paix. Alors les Castillane se décident 
» à attaquer la ville. Guatimozin vient fondre 
» sur les Espagnols; il est tué par Cortex 
a dans un combat singulier, et la ville de 
a Mexicotombe, avec l’empire, au pouvoir des 
a Castillans », 

Telle est la marche du poème. Le merveilleux 
y est employé avec beaucoup de sagesse i, et 
les épisodes y sont liés au sujet et naturel¬ 
lement amenés. Cependant on ne peut se dis- 
simuler que l’intérêt ne soit quelquefois dimi¬ 
nuée par l’impression que la cruauté des Espagnols 
a laissée dans les esprits, et on ne pe.ut s’emr 
pécher de voir dans cette expédition une 
poignée d’aveùturiërs qni' profitent de la supé¬ 
riorité et du merveilleux dte léurs arrries pour 
subjuguer et massacrer un peuple (taux > q*4 
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Offerts an yeux humains qui nont pu les connaître f 
Par eux d'autres mortels sont éclairés peut-être ». 


« Vu Dieu, pour ses desseins variant ses largesses, 
Couvrit cés lieux divers de diverses richesse?* 

Sans doute il & voulu que des dons mutuels 
Rapprochassent les cœurs des farouches mortels, 

Et que lé genre humain, bienveillant et tranquille M 
Mit en commun les fruits que produit son asile. 

C’est le Dieu des chrétiens 5 de ses vastes regards 
Il embrasse à la fois tous ses enfans épars. 

Eternel, tout-puissant, dans son Empire immense 
D'autres dieux n'ont jamais partagé sa puissance .. 

Et, de cet Univers sublime Créateur, 

Seul il maintient les lois dont seul Q est l'auteur. 

Astres toujours constans en parcourant le Monde, 
Aux erreurs du païen que votre voix réponde : 

Ces espaoes égaux, marqués dans votre cours, 

Par d'immuables lois régleraient-ils vos jours, 

Si pour vous gouverner millè fcnains différentes 
Tour à tour employaient leurs forces inconstantes ? 
Ton$n? qui .détruisez le fruit .de nos travaux, 

Souffle? jmpétueqx qui boulverses les eaux. 

Terribles ouragan?,, redoutable tonnerre, 

SeriezrvQqs : çp tout ljeu la terreur de la terre, 1 
Si des dieux inégal par d'inégales lois , . 

A leuçç, çujejL* jportels commandaient .à la fois?,, 

Dea plaines du Couchant, auxf pçrtesi.de l'AM?or* ; 
S'étend le br^s .du Dieu que notre Europe adore* n 
Cest lui qqi du néant £ tiré A'Unbtfrs* : : -r> c m 1 
amaïf confes se; principes ditepia ; / 
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Le chadi remplissait ees voûtes magnifiques t . 

Et des palais divins entourait les portiques» 
L'Etemel a parlé -, la nuit a dispara f 
H a dit au soleil : parais $ il a para. 

Présent que de ses feux attendait la natufe j 
La chaleur pénétra dans cette masse impure ; 

La jenne fleur s'ouvrit aux zéphyrs caressans^ 
L'arbre aux deux s'éleva ; les animaux naissans > 
Fiers de sentir la vie et brillans de jeunesse. 
Sortirent du chaos, bondirent d'allégresse, 

Et, dans leurs doul ébats, lancèrent dans les airs 
Les restes du limon dont ils étaient couverts. 

Un maître leur manquait; il reçut la naissante} 
Loin de lui ce néant qu'adopta l'ignorance* 

Le néant est-il fait pour ton cœur agité ? 

Homme, Dieu te créa pour rimmortalité. 

Que ton être, à ce mot, s'ennoblisse et s'épure; 
Rends-toi digne aujourd'hui de ta gloire future ; 
Dompte des sens grossiers : an joug de la raison 
Soumets ce corps mortel qui forme sa prison »• 


PROGRAMME 

Des Pnzx proposés par la Société pour 
i8a4 et i8a5. ■ 


La Société, au commencement de i8as, avait 
mis au concours quatre sujets de Prix ,Sévoir : 
deux pour 1823 , uu d’Agriculture pour i 8 a 4 
un d’Antiquités poyr i8a5. 
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Des deux Prix proposés pour 1822, celui 
pour l’éloge de Pothier ( Robert - Joseph ) a 
seul e'té remporté. M. Boscheron Desportes, 
Substitut de M. le Procureur général près la 
Cour royale d’Orléans, a obtenu la médaille 
d’or, et la Société a arrête que sou discours 
serait imprimé dans ses Aunales. Un accessit a 
été accordé à M. Javon fils, Avocat près la Cour 
royale de Paris, et M. Pailliet , Avocat près 
la Cour royale d’Orléans, a obtenu une mention 
honorable ( 1 ). 

Le sujet médical n’ayant .pas été traité d’une 
manière assez satisfaisante, reste au concours 
dans les termes suivans : 1 

«c Décrire les fièvres intertnittentes' des pays 
» marécageux, tels que la Sologne ; 

u Faire connaître surtout les causes locales; 
<t Examiner le rapport de ces fièvres avec les 
» altérations des viscères; 

a Indiquer les moyens présérvatifs et le trai- 
w tetnent curatif ». \ 1 • • 

La Société croit cependant- devoir déclarer 
qu’elle a distingué un Mémoire portant pour 

. T . . r 0 

1 . ■ ■ \1 

(1) L’éloge de Pothier couronné par la Société ae 
trouve ches Mad. V. # Ifuçl - Perdoux , Imprimeur p 
brlèana* H se compose dfé irois feuilles d’impression. 

P six..1 *Cr. a5‘cent/* 1 k 1 T * 
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épigraphe , Quorum'pars Magna fui » Les con¬ 
sidérations générales qui le précèdent) ont paru 
vagues et trop étendues ; il a semblé ausçi que 
plusieurs autres parties de ce Mémoire pour¬ 
raient être avantageusement resserrées. 

La Société profite de cette circonstance pour 
rappeler les deux Prix d’Agriculture et d’An- 
tiquiiés qu’elle a mis l’année dernière au con¬ 
cours. 

i .* Agriculture. 

* 

«c Faire connaître les engrais qui conviennent 
% aux pays sableux et argileux, tels que la Sologne. 

« Les concürrens devront traiter des engrais en 
j> général et principalement des propriétés' de 
» celui connu sous le nom d 'urate, ou de ceux 
» qui sont formés par la combinaison , soit tle 
j> l’urine, soit dè l’urate lui-même avéc d’autres 
» substances, telles que la chaux, la marne, le 
j> tan, le charbon aminal, etc. 

» 11 sera nécessaire d’indiquer j d’après dés 
» expériences faites àvec soin : 

» i.° La manière dont ces engrais doivent être 
» employés j ’ 

p. st.* Le tenjs le plus favorable pour les porter 

• ••; ■ , ’ "■; >'■" ■“ •; • ■»*, .> 

» sur les terres; 

» 3 .“ La’ nature du sçï auquel ; ils conviennent 

• *.* L . ï fO«î ‘>\j \ r " ■ ! y » 

'ù Je mieux : t r 1 

I ■ "U 1 fi) II. , .. % 
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' » 4/ Les dépenses qu’ils occasionnent $ 

» 5.° L’effet qu’ils produisent sur les récoltes. 

» On y joindra, s’il sé peut, la description 
î» d’un instrument propre à les répandre ; 

» A mérite égal, les expériences faites le plu» 
» en grand seront préférées. » 
a.° Antiquités. 

« Donner une notice historique et descriptive 
3» des principaux monumens du département du 
x Loiret dont la construction est anterieure à 
I» l’année 1600 . J> 

a Les auteurs accompagneront leurs descrip* 
» tions des dessins géométraux nécessaires pour 
3» en faciliter l’intelligence. » 

Les concurrens, pour le prix de médecine, 
devront avoir remis leur travail, en latin ou en 
français, avant le 1.** mai i8a4. 

Les mémoires d’agriculture ne seront reçus 
que jusqu’au i.* r novembre i8s4. Les autres 
seront admis jusqu’au i." janvier lèüfr: tous ces 
termes sont de rigueur. 

La Société décernera pour chacun de ces Prix 
une médaille d’or qui sera de 6oo fr. pour celui 
d’antiquités, et de 3oo fr. pour les autres Prix. 

Toutes les pièces ou mémoires devront être 
envoyés, franc de port, à M • le Docteur/’e/Zerier 9 
Secrétaire général de la Société. 
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Les auteurs Ue mettront point leur nom h leur* 

ouvrages ; ils le remplaceront par une épigraphe 
et le renfermeront, avec leur adresse , suivant 
l’usage académique , dans un billet cacheté , sur 
lequel il répéteront l’épigraphe qu’ils auront 
choisie. Ce billet ne sera ouvert que dans le cas 
où l’ouvrage aurait remporté le prix ou aurait 
obtenu une mention honorable. 

La société prévient les concurrens qu’elle ne 
remettra rien de ce qui lui aura été adressé. 

Les Membres titulaires ne pourront pas être 
couronnés. 


RAPPORT 

Fait au nom de la Section des Belles-Lettres, 
sur unouvragede 31- de Plasma N , intitulé 7 
Des Contre-Lettres (1 ). 

Par M. Légjw, Neveu. / . 

. r . ' 1 ' •' . . 

8 éance du { juillet i8a5. • 

lies' Contre- Lettrés , sur lesquelles nous' 
trotîtons & peiné quelques articles disséminés 

(i) De» Contre-Lettres, considérée^ idans leurs’ 
rapports avec les obligations en général ; a.* àvec'Jes 
* lois fiscales encore en vigueur sur cetté matière; 3 .° avec' 
les règles du contrat de mariage ; pjr L. C. de'Plasman, 

Ann . T. y. —. n°. 4. i4. 
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cependant wtràle «fera 
important dans le cour* dos traafaoians w é l wn 
Pest'mées par leur, objet à détruire ou modifiée 
4e» conventions ostensibles, un intérêt quelque 
le pins soavfot ,&»M£l*l0ÿ? i leud 

4PP9P ft^if^ujkçej ^ Voe QQHÇûit dèfrlpv* «ptAleue 

^paplpi,4pil 4tr&fréqw«I<} i) IV*4PrtOWt dn*eefo 
depuis que l’énortyi^dftÿ.drpfcfiMttu* * éveüH 

toute l’acUesse deThQnwpepPW; tâfcber d« e’y 
soustraire; . , . , ; ; : , .. • 

.Aucun auteur jusqu’ici u’evait,; traité çejtie 
matière ex-prof esso-, quelques principe^-généraux. 
existaient, toutefois, mais on sait que malgré 
l’utilité de ces grands principes régulateurs aux¬ 
quels le magistrat et le jurisconsulte doivent 
constamment sè rattacher, des excéptlbn^ né¬ 
cessaires et les circobstatices variées dii féît en 
rendent toujours l’appKcaüoti très-difficile dàns 
la pratique,-et c’est là ce qui dé- tout tems a 
donné tant de prix aux ouvrages dans lesquels, 
guidé par le.Scfel tmteÿêl de la science, le ju¬ 
risconsulte devenu l’émule du .législateur, ppse 
les règles fondamentale?, concilie ce qu’en appa- 


Avocat à la Cour Royale d’Orléans. = Brochera M* 
de ino pages d’impression. — Paris, chez Nèva, li- 
hraire de la Cour de Cassation, an Palfis de Justice ; 
Oriéantf T** Htrar-Psanows, Imprimeur, rue Rojals. 
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reace au moine «Des pffiéntqu elqueftri» dé contrat 
dictoirç, déduit Les justes conséqueocesqut epd»* 
Coulent et les applique. aua diverses< difficulté» 
que l’expérience a déjà fait connaître' 1 , ainsi? 
qu’à oelles que son intelligence pnévoitw . ; 

C’est dans cet esprit que M, dePimàman m 
eorit quelques, réflexions générales settjaiu d’inr 
traduction à son ouvragé, Coasacreeqiàfla dé* 
finition des Contre-lettres, ex- à . leur objet r elle» 
prouvent que fauteur est pénétré, de cèue^gvandet 
vérité, que les lois éternelles de.liimbrate déo 
vraient toujours chflï Lej législateur ,1e. rhagiattat 
etle jurisconsulte y qérvâr dB./bpa&'.à la confacr 
tion des loie positives et à. leur appbraûoo^ 
CQmme «lies devraient suffire .1 ITbqàfnieipnvéT 
pour diriger sa oonduitet .. , .. :■! a i<m. > 

Passant ensuite à la diviaibn qu’il’ainrd dévoie 
suivre, M. de Plaamàn. examine dsp s, «moquiqô 
niste partie les coqtre-lattrés dansileuré >rapports f 
avec les obligations engendrai ;dansdaideuqiè»é>; 
il traite, dés xJontré-léttrea relative^) at»lopotmt| 
dtijmmgt.. . i.:... -•:> ■■■ 1> 

• Quoique cettèdiaisgomn^it' rien ffièbéalumenfe 
ttanché, puisque, le contrat de mariage, fait aussi 
partie de» conventions en général:, ellé> peutnéaii*; 
moins se justifier etparaît tracée par la nh>i? inèrae 
. car notre code, après avoir parie dés«otitre4eures 
dan» on seul article: placé! ait titra des: obligation^ 
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conventionnelles ,en général, a cm devoir s’en 1 
occuper ; enoore (Jan* deux articles spëaiaur du' 
titre déicontrat de mariagq.O’çst là'surtout^etf 
éffat, qu’tfn sentiment de,faiblesse on* de j cupidité’ 
aurait puJévéerjdescontredettres,'«outré! i'iniéV 
pét de-ftin\dâ» épôuxpu cqntreceluides tiertj 
riende* plus naturel dès*-low: que-dp trouver 
dtré> l’importance * et le . nombre des ‘questions 
quipeavplot s’élever à l’occasion des contre-lettres 
relativesà’l’assbciatkm poujugate, lemotif d’une] 
divisiob deilîbuwage. ..~" 
rDans-Hune et Faut te-partie, M.* de Plasma*' 
a'tassemblé-les principes«épars 1 dans les’ écrit*’ 
de» autèqrp'- anciens et modernes, et les* dis¬ 
positif) ns-, législatives qui Ont- régi 'ou régissent^ 
encore le sujet qu’il a tràiiè.’Dans chacune il 
abordb franohemeatlesquestions, «mVemtrès- 
épinpuses ^apie Fintérêt a' fait nàit^, et sans* 'se* 
livrer; 4 ‘des (dissertation!» : trôp étendues , tt aisi 
laisse; ipoobtant- de. côté: ancunesdesrawons•• 
priücspalesu qnv doivent éclairer* la décision et* 
n’affecte pas d’ignorer les objections pour se dis* j 
pensera de!les réfuter,; mettant aintisou lectfeCr 
à por t ée «cFjqipT-écierla sagesse dit setitifoem qnftJJ 
adopte J; et ; de æ* décider ' en grande' connais- ; 
sance :dei<Cause; • * • 

Quelquefois fauteur] a cru.devoir combattre 
l’autorisé de- zioms ; célébras .dans la science des * 
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lois, et professer des. . opinions contrants an* 
leurs,; mai? le • top grave : et décent de s» dis-r 
çussiop, prouve qu’il n’a .pas été gMide' par le* 
vain aipQur-propre.de lutter contre les prinoea 
de la jurisprudence;, m^is psùqitemenVpar la con¬ 
viction dp d’erreur qu’il croit, avoir été leur 
partage. .. : 

. Le, style de l’ouvrage a d’ailleurs les qualité» 
appropriées au Sujet. 

En nn mot le ^Traité sur les .Contre-Lettres, 
montre dans son auteur les connaissances nnies 
au talem de les propager, et fait désirer qu’en¬ 
couragé par ce premier essai, il s’ouvre une 
carrière, plus vaste. 


FAPFORT 

Fjft.nu nôttt delà Sectiôn de Médeciiie sur 
Vouoracge de lÆf.MoNFAiiCON, intitïtlê : Essai 
pour servir à l’Histoire de» Fièvresadyna iniques 
et ataxiques ^ 

' ’ ^ar M. Ranqde. 

- \ - » •* . ' • • 

’ #.'••• '• * 

Sfanee du 16 ^4<nit i9a5. " 

M. Monfalcon aspire, Messieurs, à l’honneur 
de faiç$ partie d? vptre Société. , . 
<; Pourjusn£er ses droits à cette .flatteuse ad- 
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nùssiâb , il vOus fait hommage d'an Mémoire 
qu'il a composé dans le dCsseib de servir à l’his¬ 
toire des 'fièvres adynamique» et ataxiques; if vous 
présente en outre lés Couronnes qu’il a obtenu 
du Cercle Médical de Paris, de la Société libre 
d’Émulatiou de Liège, de là Société d’Étaubtion 
du département de l’Ain, et de la Société de 
Médecine ^de Ljéu'; 'couronnes qu’il doit au 
talent supérieur avec lequel il a traité les plus 
baulës queétions de la science. 

Soù hoéa vous rappelé ces articles nombreux et 
inléréssans répandus dans le grand Dictionnaire 
de Mè'deéiné, ét ces analyses savantes et spirituelles 
des productions nouvelles dont pendant plusieurs 
adnées se sont enrichis les journaux les plus dis¬ 
tingués. . . ; : 

. Taftt de titres me semblent rendre superflu 
un rapport détaillé du Mémoire que vous adresse 
M. Mpnfajcpn, et dont vous m’avez chargé de 
vous faire connaître l’esprit. 

Dans cet opuscule, M. Ifonfplcon s’eslpro- 
posé pour but b recherche de b' nature de oes 
maladies qui désolent l'espece humaine « et qui 
sont connues- sous le nom de Fièvre» adyna- 
migueu M ùtpxiqùea. , . 

« La première n’est-clle qu’une inflammation 
» 'de qdêltjüés riseères abdominàut, otr in’cst-elle 
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1> pas due plutôt à un état de souffrance de tout 
» l’organisme? » 

» La seconde ne serait-elle qu\me inflamma- 
» don idiopathique ou une irritation sympathique * 
» de l’eaeephale, ou une phlegmasie gastrique r 
y> oq plutôt une affection essenüelle de. toute. 
» l’économie? p 

Telles sont les questions que s’est faites M. 
Monfalcon. Pénétré de leur haute importance, 
il croit, pour mettre le lecteur à même de se 
prononcer sur une matière aussi délicate et aussi 
grave , devoir lui mettre sous’les yeùi les açgu~ 
mens divers dont se sont armés jusqu’à ce jour 
les défenseurs des deux opinions contradictoires j 
car en médecine, Messieurs, comme dànstôutes 
lés sciences qui sont l’objet de là méditation des 
faommés, la contradiction semble être un besdid 
de l’humanité, et une nécessité 'de son Orga¬ 
nisation. 

Dans cet expose plein de mouvement et d'in¬ 
térêt , fauteur û’enlève à aueube des opàùiOns 
les ' avantages'qn^ette peut avoir; chacune ' y étale 
et y-fait valoir «es droits -à la victoire. Lefs pages 
brûlâmes où sont tracés les Combats que se'livrent 
entre eux les partisans des deux opinions ^op-^ 
poséès*; sont un véritable tournois oÙ'd'ôd 'VÔitf 
s’élancer chaque athlètedéfondant avec edutage 
et éphlikreté > non ‘pas lés droits-dé 1 ,te 3 l»eattté,' 
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mais des droits plus importai», les droits de la 
science et ceux de l’humanité.. 

Athlète lui*même, après avoir été rapporteur 
impartial, M. Monfalcon se fait un faisceau des 
armes qu’il va prendre dàns chaque camp, et 
descend à son tour dans l’arène pour y pro¬ 
clamer sa profession de foi, pour y défendre 
ce qu’il appelé à son tour les intérêts de la 
science ét de l’humanité. 

La modestie dé son allure, si je puis me servir 
de cette expression, la modération de son langage, 
lui donnent des droits à être écouté avec bien¬ 
veillance. 

« J’ai laissé à mes lecteurs, dit M. Monfalcon, 
3> le soin de juger le grand procès de la nature 
y> des fièvres essentielles; cependant je ne reculerai 
» pas, devant la nécessité de faire connaître mon 
» avis : Il est entièrement en faveur de la doo- 
» trine physiologique. 

» Qu’elle soit trop exclusive et imparfaite 
3» encore, sous quelques rapports d’une impor¬ 
ta tance très-secondaire , il est vrai; qu’elle exagère 
y> les. ; Attributions de l’estomac aux dépens de 
3» l’encéphale j elle est comme toutes les œuvres 
y» humaines, susceptible d’amélioration; mais.il 
» n’en est pas. moins vrai que toutes les fièvres 
» sont ,’ejt dernier résultat, une irritation locale. 
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» l'affection d’un organe, en un mot, l’inflam- 
3» malion. 

» On a beaucoup à gagner ét rien à risquer 
* «n traitant les pyrexies d’après ce principe, 
9 qu'elles sont des phlegmasies ». 

Soit que l’on partage l’opinion de M. Mon- 
falcoQ , soit qu’on la repousse, on ne peut s’em¬ 
pêcher de reconnaître, après la lecture de son 
Mémoire, que l’auteur y a -constamment cherché 
a mériter les suffrages des savans, et qu’il a 
complètement atteint ce but flatteur par cette 
élégance de diction, cette décence de discussion, 
cette sévérité , cette force de dialectique , cette 
profonde connaissance des lois de. l’organisme, 
cette haute philosophie, cette impartialité de ju¬ 
gement , qualités rares et précieuses dans leur 
reunion, qui tout à la fois concilient les esprits 
et la raison, dissipent les nuages amoncelés par 
la haine et soutenus par la prévention, et qui 
seules sont capables de faire sortir la vérité triom¬ 
phante de la lutte où depuis tant de siècles elle . 
est engagée avec les erreurs les plus funestes à 
l’humanité. 

La part brillante qu’a eu M. Monfalcon à cet 
heureux triomphe de la vérité, lui a ouvert la 
porte des sociétés savantes les plus distinguées 
de la France et de l’étranger. 

Ne serez-vous pas flattés, Messieurs, de.l’em* 
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pressemeot qnè tnet n» Savant Mossi VCeomman^ 
dable et déjà célèbre, à solliciter l’hottnéor dë 
correspondre avèc vons, et nié cW>i're*"vOt* pas 
acquitter une dette et servir titilëraënt les inté¬ 
rêts de la Société en admettsut M. MonfalcOn ' 
an nombre de vos membres correspondons? 

Telle est mon opinion, Messieurs, et telle , 
j’aime à le croire, sera la vôtre. 


BIBLIOGRAPHIE. 


REVUE ENCYCLOPÉDIQUE On Analyse 
raisonnée des productions lès plus temtzr- 
quablss dans la Littérature, les Sciences'et 
lés Arts. 

Depuis un demi-siècle les sciences philoso¬ 
phiques ont fait de très-grands .progrès. Leur 
domaine s’est étendu par toute la terre, parce 
qoe partout aujourd’hui il y a des hommes qui 
etudient et raisonnent. L’esprit <Fobservation 
propagé avec celui du commerce, règne à Boia- 
ny-Bay comme dans l’Inde ét dans les îles de la 
mer du sud. L’Asie et l’Afrique sont Chaque 
jour explorées par nos savans, et les rivages ‘de 
I Amérique sont peuples d’hommes aussi civilisés 
et aussi instruits que ceux de l’Eurôpe élic-même. 
La multiplicité des Journaux scientifiques ou 
litléràirés, des Recueils encyclopédiques èt des 
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ouvrages élémentaires , a établi la conmnmi- 
cation la plus prompte entre les savans et les 
littérateurs de toutes les parues du monde. L’ha¬ 
bitude de comparer est deveuue générale; lai 
- raison ne domine que paree que la vérité s’est 
lait jour. 

C’est un très-grand bien que delà propager avec 
la science; aussi, malgré tous les obstacles que 
cette propagation éprouve, soit par la faute de 
ceux qui la protègent, soit par l’erreur de ceux 
qui la redoutent, on ne saurait trop répandre les 
ouvrages qui peuvent contribuer à l’extension des 
connaissances humaines. On ne peut donc trop 
faire connaître la Revue Encyclopédique , recueil 
excellent, dont le but est de donner, chaque mois, 
une analyse raisonnée des productions récentes 
lés plus remàrquables dans la Littérature, les 
Sciences et les Arts. 

Cet ouvrage, publié par M. A. Juïïien , de 
Paris, dont tes travaux sont si avantageusement 
connus, est rédige' par une Société de savans 
et de littérateurs qui, pour la plupart, ont acquis 
une réputation européenne (ï). 

Il en parait chaque année donxe numéros 
composés d’environ douze feuilles d’impression 


(i) i* PourUs Sciences physiques et mathématiques et les arts 
industriels : MM Ch. Dupin, Chaplal, Fournier 9 de tInstitut } 
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chaque y-et dont trois, forment toi vWubic suivi 
d'une table alphabétique. ' * 

Déjà ig volume» de cette importanu^collectiooi 
OUt été publiés depuis 181 g jusqu’à ce jour* 

i . ii .Li... n n i , ■ i i l . i n i n > nm i 

C. Coqnerd ; Ferry ; Francœur ; Le Normand , professeur d*' tec/t-{ 
noîogie ; A. Michelat ; Moreau de Joonés ; Warden, ancien 
Consul des Etats-Unis d'Amérique f etc. 

' a.° Pour les Sciences naturelles 'MlVf. de’f<acepède ç GéofiJ. 
ft-ojr Baînt-Hilaire , de VInstitut -, Bory de Saint-Vincent, cor-v 
respondant de VInstitut \ Desinarest; V. Audoin ; Rrongniart 
fils; G. Delafbase j Flonrem, D. M., etc, 1 I* ' 

5. ° Pour les Sciences médicales : MM» Adelon, Bai¥y, Da mirpn , 
Dupau , Eaquirol, Fiiedlander , Georget, KorefF, Magendie x Or* 
fila , Pariseï, D. M., etc. 

4.° Pour les Sciettcks philosophiques et morales , politiques' 
et historiques .'MM. Jbanjuinait, de l'Institut ; M.A.Julliçn, 
de Paris ; De Gérando ; Alex, de la Borde, de l'Institut ; Agoub , 
Anné ; Artaud ; Âtenel ; Berville, AvoCat \ Barbié du Bocage, 
de l'Institut $ Chanapollaon-Figeac , correspondant de tlnstipst f 
Champollion jeune ; Depping ; A. Dufrayei; ;Dufau ; Duvergier i 
Guadet, Avocat ; Xomard, de Flnstitjut^ Laffon deLadebatÿ 
Alex. Lameth ; P. Lami ; A Métrai ; Meyer, d'Amsterdam ; 
Parent-Réal ; Pouquèvillé ; Reneuard, Avocat ; Eod)i« Salrerte $ 
Simonde de Simondi ; Stapper ; A. Taillandier, Avocat ; Varney ^ 
«te., etc. ? 

6. * Pour * la Littérature française et étrangère, la Biblio¬ 
graphie , l'Archéologie et les Beaux-Arts : MM. Aignan , An- 
driebx , Amaury-Duval, Emerio David, Lemercier, de Ségur , 
de l'Institut ; Barbier, ancien conservateur des y bibliothèques 
du RoiV J. P. Brèa ; Alphonte Mahul; PU. Golbévy, dé CoÙnar; 
H. Héreau , Henricbs , Babey, M. Berr; jFqlix Bodin; Chauasard^ 
Chauveiet ; Chénedollé fils , de Liege\ J. Droz; Dumeraad ; Ed. 
Gaultier ; Goepp ; Heibert ^Drafiry iamglèi, de TInstitut ; V.- 
Xeclerc; Liagno j Marron ; Mazoia ; Nicolo-Poulo ; Patin; Pel- 
liuier ; de ReifTenberg ; de Staasart ; de Bruxelles ; Ffanç. Salfi; 
Scbweigbxufer fils , de Strasbourg \ Lion Tbicué § Verdier, etc„ 
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L^TêunipndÊs jîrémoire*, ànalylesr, ouvrages, 
bulletins bibliographiques nouvelles, scientifi¬ 
ques et littéraires, eic., qui les composent, peut 
être considérée comme le tableau des progrès de 
l’esprit humain depuis cinq ans. 

Ap rès chaque vingtième volume, il en paraîtra 
un particulier sous le titre de Table Quinquen¬ 
nale de la Revue Encyclopédique. Ces Tables, 
qu’on ne pourra trop recommander, seront 
d’une très-grande utilité pour tous les souscrip¬ 
teurs , auxquels elles éviteront des recherches 
longues et pénibles. Elles seront indispensables 
aux savans et aux littérateurs qui voudront se 
tenir au courant de la science. 

Comme on pourra se les procurer séparément 
au prix modique de 6 fr., en souscrivant d’a¬ 
vance , tous ceux qui s’intéressent aux sciences, 
à la littérature et aux arts , s’empresseiont 
certainement de les acquérir. 

Le prix de raisonnement à la Revue Ency¬ 
clopédique est de 4a fr. pour Paris, et 48 fr., 
franc de port, pour les départemens. 

On s’abonne au Bureau, rue d’Enfer-Saint- 
Michel, n.° 18. 

B. de M. 

it'i ’ ' * * • J ! ' ' * | t 

- ' • " " ‘ j . A tiizite c 
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(reprendre de les lire fous ; le bulletin que nous 
annonçons mettra chacun à même de connaître 
ce qui l’intéresse, ou au moins de savoir oh 
trouver Içs documens dont il a besoin. Toutes 
les découvertes nouvelles y sont annoncées dans 
^intérêt de la science; des extraits impartiaux 
de la plupart des écrits scientifiques qui parais*»' 
sent, y sont-donnés, chaque nqois, et suivent de 
près leur publication. 

La crillection des bulletins, qui n’a commencé 
qu’au' t." janvier i8s3, jouit déjà d’une-juste 
réputation et d’une grande estime. 

. . II en parait chaque mois un numéro de dix 
feuilles d’impression. Le prix dé l’abonnement 
est de 3o fr. par an , pour Paris , et de 36 fr, 
franc de port, pour le reste de la France. 

B. de M. 


T V— ■■ ■ ■. .. . . ■ - - ■ 

( D. F. y\ Freidlanter(Fdr. ) , Pinel fil. (P. f. ) , BSclard, Brea. 
ebet, A. Du peau , Houxet, Huzfard , pèré et fil» , fdt, Aridral Ait.’ 
. Agriculture , Economie rurale et domestique . MM. Boac * 
Byleestre ( Sylv. ) , Yvert, Huzard fila { H. f. ) , Dupdnt. ' 

Arts industriels. MM. Hachette , Coriot» ( G. C. ), Cberreul, 
Gauthier de Claubry ( G. de C. ) , Buloa ( B S. ), Benoit ( B. ). 

, Géographie wt Statistique , Economie pidblique. MM. Co¬ 
quebert de Monbret, Loua de Freycinet, Denax ( Den. ) 9 do. 
Fëruuec ( F. ) , Jotiret ( Jol. ) , Eynè» , Barbier du Boccage (B. 
dnJL), Jomard (i.), Chan»pollioa«Fijfeae( W. ), Amédëe Jaubert 9 
Sjlmtrc, Wàrden ( Werd. ) , Lepie, de Châtetfuneuf. Berthet in » 
Battir-Merlin ( S. M. ). - ‘ 

Art nautique* MM . de Roasel Louis de Freycinet. ’ 

Art militaire. MM* Koch ( K. ) / Augoyat ( À. ) , Pohroet ( B. P.) , 
de Férnasacï F. )*i 

Forages. MM. Eyrièt, Jomard ( J. ), Amddde Jtnbcrt. Le** 1 
abusaud de la Tonr^ de Ffrtiaeac(F.). 
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PROCÈS-VERBAL 

De la Séance publique du vendredi soir , 
39 août i8a3, tenue à l hôtel de la Mairie , 
sous la présidence de M. le ficomte DE 
Riccé , Préfet du Département et Prési¬ 
dent honoraire de la Société . 

t 

v. . - ■ 0 >»;r 1 

La séance a commencé à sept heures; , f 
L*auditoire était brillant et très-noipbrepx; 
On y remarquait beaucoup de Magistrats ,. r un 
grand nombre de Fonctionnaires publics, et les 
personnels les plus distinguées de la ville. 

Mgr. l’Évêquë, M. le premier Président de 
la Cdur royale et M. le jLieutedant - Général 
Comte d’Andigné , Pair de France, comman¬ 
dant le département, honoraient l’assemblée dç 
leur présence. 

M. le Préfet, après avoir ouvert la séance^ 
a dit : 

1 • * ' *jr\K 1 \ 

Messieurs $ * • 1 , 

4 • . . s . « *5 * . "*.ù 

« Appelé par mes fonctions à la présidence d# 

cette savante Société, je sens tout.,1e prix d’une 
si honorable prérogative ; mais en portait mes 
regards sur le digne Présitjcpt dont j’occupe 
Ann. t. v. — N.° 5. i5. 
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aujourd'hui la place, je ne nie dissimule pas 
Combien il a rendu tna tache difficile. 

« Ami des bonnes lettres, écrivain facile et 
plein.de goût, c'est sa plume qu’il me faudrait lui 1 
dérober pour célébrer le vainqueur auquel je 
remettrai bientôt la couronne académique que 
vous lui avez décernée. 

« M. le secrétaire-général vous rendra compte, 
dans quelques instans, des travaux delà Société 
depuis sa réorganisation, qui date, comme le 
bonheur delà France, du retour delà légitimité ». 

M. De la Place de Montévray , président 
ordinaire, a répondu à M. le Préfet, et lui a 
exprimé les sentimens de la Société. Il a payé 
aussi un juste tribut de souvenir à M. le Comte 
Maxime de Choiseul, à qui ellé est redevable de 
son rétablissement, et a prouvé par des faits que 
le goût du commerce n'a jamais éteint, dans 
Orléans, celui des Sciences, des Lettres etdesArts. 

M. le Docteur Pelletier, secrétaire-général, 
a présenté ensuite le résumé des travaux de la 
la Société depuis sa réorganisation au mois de 
janvier 1818 . Ce rapport a été terminé par la 
lecture de plusieurs fragmens de l 'Éloge de 
Pothier auquel elle a adjugé le prix. 

' En remettant à fauteur, M. Boscheron-Des - 
portes fils, la médaille d % or qui lui a été décérnée^ 
M* 1 ^ préfet a prononcé un discours qui a été 
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ëfcouté avec beaucoup d’intérêt, et qui a été ttès- 
appiaudi. 

Immédiatement après, M. le Secrétaire-général 
a publié le programme des prix proposés par la 
Société pour les années i8s4 et i8a5. 

M. le Docteur Latour , invité à mohièr au 
bureau, à lu un mémoire dans lequel il a fait voir 
que le Croup , loin d’élré un produit de la vaccine , 
comme le vulgaire parait disposé à le,croire, 
n’est pas mêtne une maladie nouvelle ; que beau* 
coup de médecins, tant anciens que modernes, 
l’ont décrit sous différées noms, et que du tems 
d’Hippocrate il était déjà bien connu; 

M* Desportes a succédé à M. Latour et a 
communiqué un éloge de M. de Varicourt, 
décédé Evêque d’Orléans et Membre hono¬ 
raire de la Société. Là lecture de ce morceau a 
été interrompue plusieurs fois par de nombreux 
applaudissemens. 

M. Lebrun a retnplaéé M. Desportes et à 
soumis à l’assemblée des réflexions sur là desti¬ 
nation des Monumens publics, ’sar l’origihé de 
la nudité des Statues héroïques et sur l’abtis 
qu’on en fait dans les monumens français. 

La séance a été terminée par Une Notice sur fa 
ville d’Orléans en t823, où M. Benoist-Latour 
à exposé des vues utiles et des projets d’embelHsse- 
ment qui mériteraient d’être adoptés. 
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- La Société, consultée ensuite par M. le Préfet, 
a arrête que toutes les pièces dont elle venait d’en- 
ke&dre la lecture, seraient insérées dans ses 
Annales, et l’impression eo a été ordonnée. 

La séance a été levée à dit heures. 


DISCOURS 

JPkONOircÊ dans la séance publique du ajy 
août 183 !$, 

Par M. De jlà Peace se Monté vka y , 

' Président ttdintiîre de la Sociitt. 

' MÉ8SIÉURS, / 

t II est une vérité que proclame l’expérience de 
tous les siècles; rien d’utile, rien de grand ne 
peut être produit que par le concours des efforts 
de plusieurs vers un but commun. De là le 
besoin > des. rapprochemens entre les hommes 
que dominent les mêmes goûts, qu’attirent le6 
mêmes études j de là l’avantage des Sociétés sa¬ 
vantes et littéraires. Désireuses de propager les pro* 
«grès des science» des lettres et des arts., elles exer¬ 
ceront toujours la plus puissante influence sur la 
prospérité des états et sur lebonheur des peuples, 
lorsque, formée? de citoyens réunis par l’attrait 
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d'une mMuelle estime, elles confieront h la rai¬ 
son le soin de dirigér leurs efloi ts, ët à la sagesse 
celui de les garantir de tous écarts. 

Loin de nous, Messieurs, ce préjugé trop lé¬ 
gèrement adopté par quelques esprits superficiels, 
que là où les vues se' dirigent' principalement' 
ven les spéculation^ Commerciales, trop peu d'at¬ 
traits environnent les travaux • scientifiques et 
littéraires, pour qu'on puisse s'y consacrer avec 
quelqu'espoir d'encouragement et de succès. 
Erreur funeste, qui s'évanouit ' dès qu'On con¬ 
sidère que le commerce, qui né de la civilisation 
en a bientôt étendu les progrès et favorisé le 
perfectionnement, a dû, dans tous les temps, se 
trouver disposé à contracter nqe alliance intime 
avec les sciences, les lettres et les arts, dont 
l’utilité n’a été convenablement appréciée, ni îei! 
charmes bien sentis, que du" moment où les' 
individus et les. peuples ont' reconnu tous les 
avantages résultant dés' grandes communications. 

La célébrité des antiques monastères de Fleury- 
sor-Loire, de Micy et de Fterrière; la renom¬ 
mée des éeoles de théologie, de médecine, de 
grammaire, de chant, ma» surtout de jurispru¬ 
dence'de l’Orléanais} Fexistebee suocessive de 
diverses Sociétés savantes, agricole* et 'littéraires, 
établie» dans notre ville ; le grao4.nonobre d’é- 
crivains et d’artistes qu’elle a produits, attestent. 
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suffisamment que le commerce toujours fforfen 
s?nt de potre cité, u’eteignit jamais parmi ses 
habitans le goût des sciences, des bonnes études 
et des belles-lettres. Ainsi la noble émulation de 
nos ancêtres , transmise à leurs desceiidans co/nme 
un héritage qu’ils étaient dignes 4 e recueillir, 
n’avait besoin que d’être encouragée, à celte 
époque peu éloignée, où pptre, §opiété fut for-r 
mée par la réunion 4 e quelques rpédecins et 
savans recommandables. Ces zélés fondateurs 
crurent, dans, l’origine, devoir resserrer les tra-, 
•vaux de la Société dans les limites des connais* 
aances qui leur étaiept familières; mais bientôt 
ils sentirent que le moyen le plus sqr de cansoli-, 
der son existence et 4« propager ses bienfaits, 
était d’appeler comme auxiliaires, d’abppd l’An 
griculture, et epsuite les. Lettres, et les Arts, 
qui jamais n’ont préparé de .regrets aux sciences, 
lprsque celles-ci ont aimé à les accueillir. 

Il adopta, il se plut à féconder une si heu¬ 
reuse conception, l’Administrateur distingué, qui 
après avoir cueilli de ses jeunes mains quelque^, 
palmes littéraires, se trouvait alors à la tête d’un 
département où il a laisse' une si haute réputa¬ 
tion d’intégrité' et un si long souvenir de vertus 

et de bienfaits, (i) 

_ « 

(i) M. le comte Maxime de Choiseul d'Âülecourt, 
Bréfet du departement du Loiret en 1817 et 1818, 
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Il a perfectionné l’oeuvre de son prédéces¬ 
seur, ce premier magistrat de notre département 
_(i) qui nous offre l’union si précieuse de la fer¬ 
meté, des talens et des vues élevées de l’aduiinis- 
trateur, aux grâces et à l’afnéuité de l'homme 
.aimable; qui depuis qu’il gouverne notre belle 
province, a fait tant de grandes et bonnes choses 
en si peu d’années^ dopt rattachement aux prin¬ 
cipes mcAferçhiques atra versé, sans se démentir, 
les teins les plus orageux de nos troubles civils ; qui 
enfin sincèrement dévoué à notre Roi légitime, 
sait si bien faire respecter et chérir son gouverne¬ 
ment, et lui conserver ou lqi reconquérir tous 
les cœurs* . 

Recevez donc* Monsieur,Je Préfet, le témoi¬ 
gnage de gratitude de la Société Royale qui se 
félicite d’ouvrir vos auspices sa première 
séance publique. 

Que notre reconnaissance soit aussi agréée par le 
loyal Chévalier, digne de nos tems anciens, ami 
et protecteur des babitans d’une ville dont les 
intérêts les plus çhers sont confiés à sa vigilante 
sollicitude (2). Nous vous en offrons également 
l'expression, vénérables Ecclésiastiques* Magis- 

(1) M. le Vicomte De Riccé , Préfet du même dé¬ 
partement , depuis le mois de mars 1819. 

(2) M. De Drouin, comte De Rocheplalle t maire 
d'Orléans, 
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trais intègres, Militaires valeureux, Administrer 
feurs distÎHgués et Citoyens recomrpandables de 
toutes les classes, qui daignez accorder quelqu’in- 
dulgençe à nqs essais. Etrangère aux fissions de 
l’amour-propre, la Société Royale a dirigé ses 
travaux vers un l^qt unique, l’utilité de la ville 
pt cju département; elle n’ambitionne qu'une seule 
récompense, l’estime de ses concitoyens. Le 
pompte que M. le Secrétaire général Vous ren¬ 
dra , Messieurs, des occupations de la Société 
depuis sa réorganisation, vous offrira, sinon des 
suecès, au moins des efforts. Puissiez-vous y re¬ 
connaître ce vif ampur du bon et de l’honnête 
qui anime chacun de nous, et par-dessus tout, 
ce qui a caractérisé les Orléanais de tous les 
temps, un attachement sincère aux idées reli¬ 
gieuses et morales, une fidélité constante à son 
Souverain, et un dévoûntent sans bornes au dogme 
sacré de la légitimité; principe essentiellement 
conservateur, sans lequel ü ne peut exister dàns 
une grande monarchie, ni bonheur pour le pré¬ 
sent , ni gage de sécurité' pour l’avenir* 
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RÉSUMÉ 

Des Travaux de la Société depuis sa réorga¬ 
nisation au mois de janvier 1818 j 

ParM. le Docteur Pelletier 

Secrélaire-gcnéral. 

Lu dans la Séance publique du 2g août i&tS. 


Messieurs, 

Depuis la moitié du dernier siècle, le nombre 
$es Sociétés, savantes s'est aCCru en France d'ünè 
pioière très-remarquable. A peiné, en effet, 
«Ppercetahron, auparavant, dans les principales 
provinces , quelques Compagnies Littéraires, 
Celles qui s'établirent ensuite furent aussi, du 
moins pour la plupart, entièrement littéraires, 
malgré le titre souvent très-différent qu'elles pri¬ 
rent, et toutes, ou presque tOutes ne Furent^ 
pendant long-tems, que de Vaines réunions. 

Aujourd’hui, au contraire, il n'est pas de 
*We de quelqu’importance oh Pon ne puisse 
Oitér une , et quelquefois plusieurs Sociétés 
Scientifiques pu Littéraires, et le plus ordinal-* 
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rement Littéraires et Scientifiques à la fois, car 
il est maintenu nt peu de Sociétés Savantes dont les 
sciences Cl les lettres ne fasseut également partie. 

Les causés les plus puissantes et les plus ac-, 
tives ont pu seules amener un résultat aussi 
prompt , et surtout aussi avantageux. Comme 
moi, Messieurs, vous le rapporterèz, sans doute, 
au développement de l’industrie ; à l’aisance 
qu’elle procure ; au désir d’acquérir des connais¬ 
sances, qui eu est la suite ; à celui de se distin¬ 
guer par les qualités de l’esprit, qui eu est une 
autre conséquence ; à une éducation plus soignée ; 
à des éludes plus variées, à l’instruction plus répam 
due, devenue presque générale ; à cette impulsion 
vive que les esprits en ont reçue depuis l’époque 
.dont je viens de parler;en un mot, aux progrès 
rapides de notre civilisation. 

Toutes ces Sociétés, qui rivalisent jTeflpr*, 
publient aujourd’üuileurs travaux.Elles ont senti 
qu’elles devaient prouver leur utilité, atteindre 
le but de leur institution , justifier la protection 
.qu’on-leur accorde, se rendre.digoes enfin d^s 
eucopragçmens qu’on leur donne , et des sacri¬ 
fices qu’on fait pour elles. 

Deux .sortes de publications ont été adoptées. 
Beaucoup de Sociétés ne donnent que des extraits 
plus ou moins étendus des mémoires qui leitr 
sont présentés, et le fonf ordinairement à la fin 
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de chaque année. Les inconvéniens de ce mode 
l’emportent de beaucoup sur ses avantages. Les 
meilleurs extraits, en effet, laissent toujours à 
desu erj rarement ils dispensent de recourir aux ou¬ 
vrages qu’ils abrègent et qu’on n’a pas ici la faculté 
de consulter, puisqu’ils ne sont pas imprimés. 

D autres Sociétés , au contraire , publient eu 
entier les travaux de leurs Membres. Elles ont 
pensé, et voqs avez jugé comme elles, que ce 
moyen, beaucoup plussimple que l’autre, remplit 
mieux aussi son objet, et que s’il est un peu 
moins éponomique, il n’a pas comme lui le très- 
grave inconvénient, tantôt, et presque toujours, 
de blesser l’amour-propre des auteurs j d’autres 
fois, cl encore assez souvent, d’être réellement 
contraire à leur intérêt. 

Mais, si elles sont partagées d’opinion sur 
l’espèce de publication qui réunit le plus d’avan¬ 
tages, elles se sont toutes accordées sur la né¬ 
cessité et sur le meilleur moyen d’entretenir et 
d exciter leur ardeur. Elles ont compris que le 
zele le plus ardent finissait par se réfroidir, et 
que l’amour de l’étude avait besoin d’être soutenu 
par de continuels encouragemens. Un résumé de 
leurs travaux, qui, tous les ans et dan9 une séance 
solennelle, serait offert à leur émulation , parut 
pouvoir produire les heureux effets qu’elles dési¬ 
raient , et l’usage s’en est établi. 
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Chargé, Messieurs, de von# présenter ce pré* 
eis satisfaisant, et rassuré par votre indulgence, 
je -vais avoir l’honneur fie vous le soumettre. 

En m’arrêtant à la lettre de vos réglemer», 
je devrais me borner à vous rappeler ee que voua 
avez fait pour la science pendant Tannée qui 
tient de s’écouler; mais pe Serait en mécon¬ 
naître Tesprit, et j’ai la conviction que votre 
attente ne serrait point remplie. le 'remonterai 
donc jüsqu’à'-votre dernière séance pobüque. 

Si l’époque à laquelle elle a eu lieu est déjà 
trop loin de nous, an moins, Messieurs, vous 
pouvez éu accuser les douloureux évéoetnens 
que nous avons traversés. Elle s’est ouverte, en 
effet, sous de très-f&cheox auspices. L’Europe 
tout entière recommençait a s’ébranler contre 
nous, et n’avait plus à redouter ce qui déjà plu¬ 
sieurs fois nous avait fait triompher d’elle. Dès- 
lors vous avez dû craindre que Cette réunion ue 
fût pour long-teins la dernière de vos séance» 
solennelles. 

L’envahissement, de la France n’a que trop 
justifié ees tristes pressentimens. 

Un événement d’une autre nature, une perte 
à laquelle vous ave» été irès-sensïble, est venue 
encore aggraver, pour vous, ces malheureuses 
circonstances. Un des fondateurs de celte So¬ 
ciété, un de nos collègue^, dont on ne louera 
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jamais assez le zèle, l’activité et le plus entiet* dé* 
vouement à vos intérêts, celui dont je remplis en 
ce moment les honorables fonctions, disparut en 
quelques jours, au milieu du jeune âge, et vous 
fut ravi pour jamais. (1) Avec lui s’éteignit le 
Recueil qui vous donnait la vie, et au succès du¬ 
quel il avait si puissamment contribué par ses 
soins. Des citations flatteuses, des expressions 
pleines d’estime et consignées dans les ouvrages 
durables de savans justement célèbres, attesteront 
long tems le mérite de vos efforts et des siens* 

Les années suivantes fuient encore plus désas¬ 
treuses. J’éviterai, Messieurs, de vous rappeler 
les maux inouis,les longs malheurs qui les ont 
remplies. Je laisserai à'Phistoire le pénible devoir 
d’en perpétuer le souvenir. Je voudrais même, 
s’il m’était possible, les effacer du votre ; mais 
vous en avez trop senti le terrible contre-coup. 
Vos réunions, déjà suspendues, parurent avoir 
cesse pour toujours. 

Enfin la paix revint, l’ordre et la tranquillité 
se rétablirent; mais la Société était anéantie, 

(i) J. L. F. Dom. Lalour, Docteur en médecine. 
Secrétaire perpétuel de la Société , Médecin eu chef 
de VHôtéi-Dieu, Membre des principales Sociétés de 
Médecine de France, et auteur de plusieurs ouvrages 
estimés $ né à Neuville, départ.' du Loiret, le 26 déc, 
*1782,61 décédé à Orléans le 25 février 1814. 
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et depuis long-iems Vous n’osiez plus former 
aucuns vœux pour elle, quand un Littérateur dis-> 
tangué (2) se trouva placé à la tête dé ce départe* 
monta II sut quels avaient été vos regrets et vos 
désirs, et vous engagea à espérer de nouveau. 
11 médita vos statuts et pensa qu’on pouvait 
y faire quelques changemens avantageux, et sur¬ 
tout d’utiles additions. 

11 honoréit trop les lettres pour ne pas voit 1 
avec peine qu’elles se trouvaient étrangères à votre 
institution* Les arts industriels dont l’influence' 
sur la prospérité publique est si grande et si 
marquée, les beaux-arts qui jètént tant d’éclat sur 
les nations qui les cultivent, y étaient oubliés 
méritaient d’y être représentés* 

Enfin il vous réunit, vous fit part de ses ré¬ 
flexions , soumit à votre discussion les amélio¬ 
rations qu’il projetait, èt eut la satisfaction de 
vous convaincre et de les voit* toutes adoptées. 

De son côté le conseil général, qui vous avait 
toujours donné des marques du plus vif intérêt 
et de la plus généreuse protection, s’empressa de 
vous en oflrir un nouveau témoignage, et vota 
les fonds dont vous aviez besoin; 

Déjà vous aviez repris vos séances, il votas 
fut possible alors de continuer la publication de 
vos travaux. 

(a) M. le comte Maximç de Choiseul ef Ailkcourl* 
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t>a longue suspension de votre premier Recueil 
ne vous permettait guères d’en conserver le titre ; 
votre Bulletin fut remplacé par vos Annales. 

Les change meus introduits dans votre organi¬ 
sation vous imposaient aussi l’obligation de mo¬ 
difier le titre que vous portiez, et vous l’avez fait. 

Enfin une nouvelle route s’ouvrait devant 
vous : vous vous y êtes engagés, Messieurs, avec 
là juste confiance que vous donnait le sentiment 
de vos forces , et vous continuerez dé la suivre, 
comme vous l’avez l'ait jusqu’à ce moment, avec 
profit pour: la science et de la maniéré la plus 
honorable pour vous. J’en ai pour garant l’au¬ 
guste protection du Souverain le plus éclairé 
de nos jours, et la faveur que Sa Majesté vous 
a accordée presque à votre entrée dans cette 
seconde carrière, en vous autorisant à prendre 
le titre de Société Royale. 

Le tems qui seul peut donner de la stabilité & 
une: institution quelconque , et lui imprimer le 
sceau de la perfection, parce qu’une expérience 
répétée peut seule en développer les avantages, 
en montrer les défauts, et indiquer les amélio- 
ratioüs dont elle est susceptible j le / tems et 
l’expérience ne tardèrent pas à vous signaler 
dans vos régleméns de nouvelles imperfections , 
que vous avez dû faire disparaître. " 

La nomination, séance tenante, dés Commis» 
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sions chargées d’éclairer votre jugement sur leà 
mémoires qui vous sont présentés, fet dont vous 
ne pouvez entendre qù’une lecture assez rapide , 
avait trop d’incônvéniens pour ne pas y rènoncch 
D’abord elle ralentissait la marche de vos séances. 
Ensuite* la nécessité de prendre les commis¬ 
saires parmi les membres présens, faisait presque 
toujours tomber cette charge ou cet honneur 
sur les tnêmes personnes. Enfin, les commis¬ 
saires ne se réunissaient presque jamais, et les 
rapports que vOus entendiez n’exprimant le plus 
souvent qu’une opinion particulière, méritaient 
peu de fixer votre attention. 

Le partage de la Société en plusi tirs commis¬ 
sions permanentes, dirigées chacuue par un pré¬ 
sident* ayant chacuneun secrétaire, se réunissant 
séparément et à volonté, et composées, souslenom 
de Sections , d’un nombre de membres.assez con¬ 
sidérable et à peu près égal, fut une idée que vous 
avez dû accueillir, et qui était d’autant plus 
heureuse qu’elle renfermait un principe d’ému¬ 
lation infiniment précieux. La marche de vos 
séances ne fut plus ralentie. L’obligation im¬ 
posée aux rapporteurs de parler au nom de leurs 
sections respectives, ce qui engageait celles-ci 
envers vous, et conséquemment exigeait que les 
travaux de leurs commissaires leur fussent soumis 
et reçussent leur approbation* l’attention toute na- 
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tu relie daus chaque section de choisir les rappor¬ 
teurs parmi les membres que leurs études et 
leurs connaissances rendaient plus propres à 
bien juger les objets qu’il fallait examiner, de¬ 
vaient assurer et donnent en effet aux rapports 
qui vous sont faits, ce double caractère d’impar¬ 
tialité et de maturité sans lequel ils ne sauraient 
exercer d’influence sur vos décisions. 

Chaque jour, Messieurs, vous recueillez les 
fruits de cet beurcux changement. Chaque jour 
vous l’apprécierez davantage ; vous vous eu 
applaudirez certainement, si vous faites attention 
que plusieurs des Sociétés savantes à qui vous 
avez l’honneur d’envoyer vos Annales, se sont 
aussi partagées en plusieurs sections, noblement 
rivales les unes des autres; et vous seriez fondés à 
penser qu’elles vous en ont emprunté l’idée, 
quand bien même une d’elles, en adoptant ce 
partage, dont elle attend les meilleurs résultats , 
n’aurait pas solennellement déclaré, comme 
elle l’a fait tout récemment, qu’elle vous en était 
redevable. • 

Depuis long-temps vous aviez remarqué l’in¬ 
suffisance de vos réglemens pour obtenir le 
nombre de membres nécessaire et si sagement 
exigé pour la validité de vos décisions admi¬ 
nistratives; depuis long-temps aussi vous dési¬ 
riez y suppléer par. l’adoption du moyen que 

Ann . T . r. — N.° 5 - *6. 
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la plupart des sociétés savantes, pressées par 
les mêmes difficultés, leur ont opposé avec le 
plus grand suocés; des renseignemeos impar¬ 
faits et pris à des sources peu sûres, vous 
avaient toujours forcé d’en ajourner, l’emploi. 
DS nouveaux détails très-exacts, directement 
obtenus, et fournis par M. de Puymaurin lui- 
même, avec une extrême complaisance, vous 
ont prouvé que vous pouviez en tenter l’essai, 
et vous l’avez fait. Vos espérances n’ont point 
tété trompées; le succès a été complet. 

Les intérêts de votre réputation exigaieot 
encore que vos Annales fussent très répandues. 
Pour atteindre plus promptement ee but, vous 
avez arrêté que tous vos correspondans seraient 
Invités à y souscrire, et que tous ceux qui, k 
l’avenir obtiendraient ce titre, seraient tenus, 
comme vous, de s’y abonner. Cette mesure a 
produit tout l’effet que vous pouviez en atten¬ 
dre. Un assez grand nombre de savans-distin¬ 
gués se sont présentés, et celte légère condition 
n’en a eldigné aucun. Vos anciens correspon- 
dans ne sont pas non plus restés sourds à 
'votre appel. Beaucoup se sont empressés de 
vous donner ce témoignage de leu* ' pro fo n d e 
estime etdeleur reconnaissance. V Os Anode», plus 
connues, ont été mieux appréciées, et le nom¬ 
bre de vos souscripteurs a plus que doublé. 
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Enfin vous avez décidé, que tous ceux qui 
à l’avenir, aspireraient à l’bonneur d’être ad¬ 
mis au nombre de vos correspopdans, contrac-* 
teraient l'obligation de vous faire, chaque année ) 
l’bommage d’un travail dont l’importance et 
l’étendue ont été abandonnées à leur zèle. 

Cette partie de voir! arrêté, il de faut pas 
vous le dissimuler, Messieurs, quoiqu’elle soie 
plus agre'able encore et aussi facile à remplir 
que la première, sera d’une execution toujours 
assez difficile, tant que votre secrétaire général 
ne pourra pas puiser dans votre exemple le 
motif de ses plus pressantes invitations ; vous le 
donnerez certainement, Messieurs, cet exemple/ 
vous sentirez la nécessité de cette nouvelle et 
importante amélioration. Déjà depuis long-teras 
elle est dans le vœu de beaucoup d’entre vous 
qui n’hésitent pas à penser que ce moyen est 
le seul qui puisse assurer l’existence ' de vos 
Annales, sans lesquelles vous cesseriez d’en avoir 
une aux yeux du monde savant. Les hommes 
recommandables et avantageusement çodbus par 
leurs talens, qui de tous côtéc sollicitent au¬ 
jourd’hui l’honneur de vons appartenir, se mon¬ 
treraient plus jaloux de seconder vos efforts ; 
l’abondance des matériaux vous obligerait de 
faire un choix plus sévère encore que. vous 
ne pouvez vous le permettre; vos-Annales, de- 
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venues plus substantielles, seraient encore plus 
recherchées, et votre réputation aggrandie réa¬ 
gissant à son tour, inspirerait plus que jamais 
le désir de s’unir à vous par les liens de la plus 
active et de la plus honorable correspondance. 

Tels sont, Messieurs, les causes qui ont 
amené la dissolution de votre première asso¬ 
ciation et celles qui ont préparé et opéré votre 
rétablissement. Tels sont les changemens que 
vous avez introduits dans votre organisation, et 
les améliorations que vous avez faites à vos 
réglemens. Telles sont enfin les mesures qui 
vous restent à prendre pour vous assurer de 
longues années d’existence, et pour obtenir 
Pheureux résultat que vous devez ambitionner, je 
veux dire le succès le plus complet de vos Annales. 

J’arrive à l’analyse particulière de vos tra¬ 
vaux. 

Quatre-vingt-quatorze Mémoires ou Rapports 
composent en grande partie les vingt-sept numé¬ 
ros que vous avez publiés jusqu’à ce jour} 
soixante-quinze de ces pièces, qui se partagent 
trop inégalement entre vos différentes sections, 
Vous apparüennent plus particulièrement. Le 
reste vous a été adressé. 

Votre Section d’Agriculture et d’Histoire na¬ 
turelle ? dont je devrai m’occuper d’abord, mé- 


Digitized by v^.ooQle 



( *3? ) 

ritermt encore l’honneur d’être çilée le première, 
pçur le nombre et pour l’importance de ses tra¬ 
vaux. Ede paraît s’être convaincue que les re¬ 
gards de l’Autoiité se dirigeaient principalement 
sur elle, et elle a voulu se rendre digne d’en 
recevoir de nouveaux encouragemens. Seule, 
il faut le dire, pour lui offrir la récompense 
due à ses efforts et pour exciter l’ardeur de 
nos autres collègues, seule, elle mérite aillant de 
remercîmens et s’est acquise autant de droits à 
la reconnaissance publique, que les trois autres 
feciions réunies, 

En jetapt les yeux sur l’ensemble des mé¬ 
moires qu’elle vous a présentés, on reconnaît 
que notre malheureuse Sologne a principale¬ 
ment attiré son attention. L’appareil vinifica- 
teur de M. IU Gervais a aussi été l’objet de son 
examen le plus attentif. Le reste de ses tra¬ 
vaux se rapporte à la météorologie, à la phy¬ 
siologie végétale, à la botanique et à l’histoire 
naturelle proprement dite, 

M, le comte de Tristan, par son zèle et par la 
nature des objets qu’il a traités, s’est mis en 
quelque sorte à la tête de ses laborieux col¬ 
lègues. 

On croyait ge'néralement que depuis une tren¬ 
taine d’aunées, la température de la France avait 
changé, qu’elle avait baissé d’une manière très- 


Digitized by v^.ooQle 



( aS8 ) 

sensible, et que le déboisement des montagnes 
était la principale cause de ce refroidissement. 
Pour s’assurer si cette opinion était fondée ou 
si elle n’c'tait qu’un préjuge*, S. Ex. le Ministre 
de l’Intérieur consulta toutes les Sociétés sa¬ 
vantes du royaume. Chargé par vôtre section 
d’histoire, naturelle et d’agriculture, de la ré¬ 
ponse que la Société devait à S. Excellence, M. le 
comte de Tristan s’en est acquitté^ avec cette 
supériorité de talens que vous lui connaissez. 
Le refroidissement du climat dans le départe¬ 
ment du Loiret, dit-H, en terminant son mé¬ 
moire, est au moins douteux. Rien ne porte 
à croire que les saisons y soient ou plus retar¬ 
dées, ou plus variables, ou plus lâcheuses 
qu’aulrefois. S’il y avait un changement dans 
la constitution atmosphérique, nous l’attribue¬ 
rions de préférence à une tendance à la séche¬ 
resse dans la Sologne, suite de la destruction 
de ses futaies et de la continuelle dégradation 
de ses bois; d’où devrait résulter, d’après la 
nature du terrain, une augmentation de cha¬ 
leur plutôt qu’un refroidissement. 

Ce travail, vous le savez Messieurs, a été cité 
avec distinction par les journaux scientifiques, qui 
ont passé en revue les différentes réponses adressées 
à S. Ex. sur cet important objet du refroidisse¬ 
ment de notre atmosphère. Des éloges très-flatteurs 
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ont été donnés à son auteur qui seul peut être, 
para)i vous, les ignore encore aujourd’hui (i). 

Les differentes phases de la végétation, con¬ 
sidérées dans le but de faciliter la comparaison 
de la constitution physique de plusieurs an¬ 
nées dans le même climat, ou de plusieurs 
climats dans la même année, méritaient d’être 
observées, et n’avaient donné lieu, jusqu’à ce 
moment, qu’à un très-petit nombre de recherches. 
Linné s’en était occupé, mais ses nombreux 
travaux ne lui ont pas permis de suivre celte 
idée, qu’il a été forcé d’abandonner. M. de 
Tristan l’a reprise, en lui donnant une extén- 
_^fion à laquelle Linné lui-même n’avait pas 
pensé. Au lieu de s’arrêter, comme le célèbre 
botaniste d’Upsal, à la seule feuillaison, il a 
porté son attention sur toutes les époques re¬ 
marquables de la végétation. Ses tableaux pour 
1817, 1818, 1819 et z8ao, renferment une 
foule d’observations précieuses. Les développe* 
mens qui précèdent celui de 1819 décèlent 
surtout de très-profondes connaissances en phy¬ 
sique; mais tant de circonstances influent sur 
les progrès de la végétation et les rendent si 

(t) Rapport nr le refroidissement présumé de l’at¬ 
mosphère, en France, depoia une trentaine d’ennééa, 
et anr les causes qui, dans le département du Loiret, 
paraissent y avoir contribué. Ton. 3 , p, i58. 
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différons d’eux-mêmes d’une année à l’autre, 
qu’il faudra nécessairement les observer et le* 
comparer pendant long-tems, avant d’arriver 
au but que l'auteur désire atteindre , c’est-à- dire 
à la connaissance comparative et plus posi¬ 
tive de notre climat. Les tableaux pour 1831 
et i8aa qui vous manquent et qui probable¬ 
ment vous seront bientôt présentés, s’ajoute¬ 
ront avantageusement aux premiers, et vous 
vous unirez sans doute à moi, pour exprimer 
à notre collègue le regret que vous éprouver 
riez s’il abandonnait une entreprise qu’il a com¬ 
mencé si heureusement ( 1 ). 

Des observations de M. Dugaigneau, très-bien 
faites, complètes sous le rapport agricole, et 
relatives à un insecte qui en 1811, 181a, i 8 i 5 , 
et surtout en 181a a ravagé les champs de la 
Sologne,, ont encore fourni à M. de Tristan 
l’occasion d’un mémoire fort intéressant. M. Du¬ 
gaigneau avait vu des pièces de seigle dont plus 
du tiers des chaumes était coupé au pied. C’était 

(1) Tableau des Epoques de la végétation observées 
en 1817 aux environs d’Orléans, T’ont. i.* r , p. 35 . 

Tableau, etc., pour 1818. T'ont, a,p. 37. 

Tableau. etc. Observations météorologiques faites pen¬ 
dant l’année 1819 , aux environs d’Orléans. 7 bm. 3 ,p. $. 

Tableau, etc., et Observations météorologiques pour 
l’année 1820. T'ont. 4 ,p. g.. 
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assurément plus qu’il ne fallait pour songer l 
combattre, par tous les moyens possibles, un 
insecte aussi dévastateur; mais pour lui en 
opposer d’efficaces, il fallait, avant tout, l’étu¬ 
dier avec soin, observer ses mœurs, ses ha¬ 
bitudes. M. Dugaigneau s’en est occupé sans 
relâche et avec succès. 11 à fait connaître la ma¬ 
nière de vivre de cet insecte, a dit à quels signes 
ou pouvait reconnaître sa présence, et a indiqué 
les moyens de destruction sur lesquels il pen¬ 
sait qu'on pouvait le plife sûrement compter ( 1 ). 

Ces recherches'étaient certainement suffisantes 
pour l’agriculture; mais sous le rapport ento- 
mologique, elles n’offraient rien aux savans. 
M. de Tristan s’est chargé de remplir cette la¬ 
cune. Une description scientifique très-soignée 
pt une excellente figure qu’il a pris la peine 
de lithographier lui-même, leur ont dénoncé 
le Sirex pygmeus de Linné (a). Ainsi com- 
plettées, les observations de M- Dugaigneau 
sont devenues un travail important, et la So¬ 
ciété royale et centrale d’Agriculture s’est em¬ 
pressée de le signaler. 

(t) Observations sur une espèce de Tenthrède (Sirex 
Pygmeus. Lin.) qui a ravagé les seigles en 1811 et 1812, 
dans une partie du département du Loiret: T. 1, p. 121. 

(a) Description et figure du Sirex pygmeus. Lin, 
i, J», j 27, 
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■ En publiant sa note tur F effet du marnage 
dos terres en Sologne ( j ), c’eu-à-dire eu 
communiquant le résultat du produil, p.udanjt 
quarante années successives, d’une ferme qui 
a toujours été louée à moitié, et dont le mode 
de culture est toujours resté le même, M. de 
Tristan a rendu encore un grand service aux 
cultivateurs; car la longueur du temps que les 
expériences agricoles exigent et qui souvent em¬ 
pêche de les répéter ou de les suivre, est. une 
cause qui ralentit beaucoup les progrès de l’a¬ 
griculture. En jetant les yeux sur le tableau qui 
termine cette note et qui montre le produit nqt 
de celte ferme, pour le propriétaire, on recon¬ 
naît, 1que l’effet de la marne a été peu sensible 
pendant les dix premières anuées qu’on à em¬ 
ployées à la marner entièrement, ce qui s’ac¬ 
corde avec la connaissance qu’on avait déjà de 
l’actipn assez lente de cette substance; a.° qu’il 
a été plus marqué, et encore assez médiocre, 
pendant les dix anne'es suivantes; 3 .° que le 
produit de la ferme s’est élevé de plus d’un tiers 
et a atteint son maximum dans la troisième 
dixaine d’années, mais qu’il a décru et qu’il est 
redevenu dans la quatrième, à peu de chose 
près, ce qu’il était dans les dix premiers ans, 

Enfin vous devez à M. le comte de Tristan» 

, _ ‘ ‘ m ' ' ^ 

(i) Tom. 2, pag. 43 . f * i . " 
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les élémens de le réponse que vous avec faite 
à son Excellence le Ministre de l’Intérienr, sur 
le tremblement de terre du mois de février 
de l’année dernière, qui a été senti dans beaucoup 
de parties de la France, et pour lequel vous 
avez été consultés (1). 

M. le marquis de Guercheville, en faisant 
connaître l’ordre de culture extrêmement avan¬ 
tageux qu’il suit à Diriers gt auquel 3 n’est 
arrivé qu’au bout d’un long-tetns et après beau¬ 
coup d’expériences, a été plus heureux qu’U 
ne l’espérait. Il n’avait eu en vue que cette 
partie de la Beauce oit sa terre est située, je 
veux dire l’ouest de notre département. En 
pensant è se rendre utile, il n’avait songé qu’aux 
fermiers qui l’entourent, et U s’est acquis sans 
le chercher, des droits à la reconnaissance de tous 
les cultivateurs de la Sologne (a). Votre section 
en vous rendant compte de cet assolement, a 
reconnu, en effet, qu’il était aussi celui qui conve¬ 
nait le mieux aux terres de Sologne, de première 
qualité. « Ce mode de culture réunit, dit-elle, 
les avantages de l’assolement quatriennal simple r 
avec ceux d’une rotation de huit années. On 


(t) Observations thermométriqaes et méléorologi- 
qnes (ailes à Orléans, en février i8aa. Tom. 4 , p. 307. 

(a) Mémoire sur l’assolement qoalriennal. T, 4 , p. 
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y récolte le blé tous les quatre ans, et les 
produits intercalaires peuvent n'y reparaître dans 
les mêmes terres que tous les huit ans j avan¬ 
tage immense, puisqu'il est reconnu que la 
terre se lasse de porter trop souvent les mêmes 
produits. » 

- Le seigle ergoté est généralement regardé 
comme un aliment dangereux : il paraît néan¬ 
moins qu’il n'ocqpsiourie des accidcns que lors¬ 
que l’ergot s’y trouve dans une assez forte propor-' 
tion, car le seigle en oomient presque toujours 
plus ou moins. Les récoltes en ayant été infectées 
en 1821 plus qu’à l’ordinaire, vous avez été con¬ 
sulté par des cultivateurs qui vous ont demandé 
les moyens d’en obtenir la séparation facilement 
et à peu de frais. Le criblage ordinaire, le 
lavage, le vanage et le ventage ont échoué contre 
les échantillons qu'on vous a envoyés, et votre 
Section a eu le déplaisir de ne pouvoir que pro¬ 
voquer de nouvelles recherches sur cet objet. Ses 
désirs ont été promptement remplis. 

Presqu r aussitôt en effet, votre correspondant, 
M. Barb 4 -de-IjuZ' i vous a proposé un double 
criblage, et a spécialement indiqué pour cela 
les cribles connus sous le nom de passoire et 
d ’aJainier. Le premier retient le gros ergot, 
l’autre ne laisse passer que le petit. Ce criblage 
raisonné a certainement des avantages 5 cepen- 
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dant les échantillons de seigle ainsi nétoyé que 
M. Barbé vous a adresses, ont paru contenir 
encore une trop grande quantité d’ergot. 

M. de la Giraudière ( i ), au moyen d’un triple 
criblage a beaucoup pins approché du but, et 
même ‘a obtenu des résultats très-saiisfaisans. Un 
premier crible à trotte assez grands ne relient aussi 
que le gros ergot ; un second , plus fin, ne 
laisse passer non plus que le petit et le grain 
de rebut; le troisième, percé de trous extrê- 
mentent fins, et qui, pour ainsi dire, ne laissent 
échapper que la poussière, est destiné à ramener 
à la surface et au centre de la masse, d’ofi on 
l’enlève avec une coupe ou sebile , Ou calotte 
de fer à bords fort amincis, au fur et à me¬ 
sure qu’il y arrive, presque tout le reste dé 
l’ergot. Ou y parvient à l’aide d’un mouvement 
particulier et presqu’insensîble de rotation et de 
soulèvement dans lequel le blé parait converti 
en une espèce de liquide par suite de Pagita- 
üon de tous les grains, qui semblent trembler 
ou éprouver une sorte de frémissement; Cette 
opération, qui esige de l’adresse et beaucoup 
d’habitude, est exactement celle par laquelle 
les ouvriers vermicelliers, dits easseurs, né- 


(1) Mémoire sur la manière de séparer l’ergot Jii 
seigle. Tom. 4 , pag. iaa. 
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parent de la farine la semoule ou gruau qui 
sert à fabriquer le vermicelle* Traité de cette 
manière } le seigle de M. de ta Giraudière , 
qui contenait un quinzième d’ergot, en poids, 
ce dont il s'est assuré en triant à la main un 
tiers de décalitre , et en pesant les résultats, 
fut amené à la proportion d'un cinquanie- 
septième de celte substance , proportion dans 
laquelle elle ne peut pas beaucoup nuire, et 
qu’il serait possible d’affaiblir encore, si Ton 
conservait quelques craintes, par l’addition d’une 
certaine quantité de froment, de seigle, d’orge 
ou de sarrasin bien net. Ce criblage, même quand 
il est fait avec tout le soin qu’on peut y mettre, 
n’est pas très-couteux : cependant l’auteur ne le 
conseille que pour du seigle qui ne contien¬ 
drait pas trop d’ergot ; car si cette production y 
entrait pour moitié et plus, comme dans celui 
que M- Blanvillain vous a remis, les frais de 
nétoyage deviendraient trop considérables. M. de 
la Giraudière pense qu’un pareil grain doit 
être sacrifié aux oiseaux de basse-cour, à moins 
de le garder pour le semer, avec la précau¬ 
tion toutefois, d’augmenter la semence habituelle 
d’une quantité égale à celle du mauvais grain* 
Un tableau placé à la fin du mémoire, fait 
connaître la perte à subir par hectolitre pour 
réduire l'ergot à la proportion d’un centième* 
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Celte perte ne se borne pas, comme on pourrait 
le croire, aux seuls frais de criblage. L’auteur y 
ajoute, avec raison , les de'chets, c’est-à-dire, la 
valeur d’une pareille quantité de bon grain, 

La nature de fergot et sa composition chi¬ 
mique vous ont encore valu deux notes in¬ 
téressantes. Les recherches et les observations 
particulières de M. de Tristan lui ont prouvé 
que cette substance n’est point, comme le croit 
M. Decaridole, un cryptogame parasite, une 
sorte de champignon développé dauS la fleur 
du seigle. Il la regarde, avec MM. Vauquelin 
et Vïrey , comme une dégénérence, une maladie 
de l’ovaire(i). De son côté, M. Foufeerondest 
assuré et vous a convaincu, par des expériences 
laites avec soin, que ce qu’on appelle petit 
ergot ne différait pas, chimiquement, de Pergot 
ordinaire. (2) 

Tout, vous le savez, Messieurs, n’est pas 
nutritif dans les substances alimentaires. SU 
était philantropique, et digne de MM. Faü- 
quelin et Percy de chercher à découvrir la 
quantité de matière nutritive contenue dans lés 
différens alimens du pauvre, il n’appartenait 
qu’à un agriculteur distingué de faire Pappli- 

•(») Tom. 4 » p»g- * 37 . 

(a) Tom. 4; P a g* 
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Cation de belle idée à la nourriture des bes^ 
tiaux. Quoique M. le comte de Yillebréme ne vous 
ait présenté son mémoire sur cet objet (i) que 
comme l’introduction d’un travail pins étendu 
qu’il s’efforce chaque jour de compléter , les 
résultats surprenans qu’il a obtenus fixeront cer¬ 
tainement l’attention de tous lés cultivateurs. 
On voit en effet, par le tableau extrêmement 
curieux de ses expériences faites sur uu bélier 
et deux brebis mérinos, que quatre livres de 
graines de jarosse nourrissent autant ces ani¬ 
maux que trente-une livres. de navets. Les fé- 
-verolles et le froment sont presque dans le même 
cas, et ces graines sont encore plus nourrie 
santés que l’avoine. Sept livres de luzerne ou 
• de. trèfle sec équivalent à vingt-quatre livres de 
luzerne verte et à vingt-cinq livres de trèfle vert. 
Les racines, quand elles sont cuites , sont aussi 
; beaucoup plus nourrissantes que lorsqu’elles tant 
crues* Les carottes et les pommes de terre ; dans cé 
.dernier état, le sont moitié moins que lorsqu’on 
les a faire cuire; enfin, dix livres de navets 
cuits produisent autant d’effet que treqle livres 
de navels crus. 

Une maladie des moutons, qui parait plus 


(i) Expériences sur 1a nourriture des bestiaux, 'T* 4» 
P*g< 73. 
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commune en France, depuis ^introduction de* 
mérinos , Je fourchet, que plusieurs vétérinaires 
fort habiles considèrent comme contagieux, mais 
auquel d'autres vétérinaires non moins distin¬ 
gués refusent ce caractère, a fourni h M. Lockhart 
le sujet d'un mémoire-pratique ôù il a inséré 
des faits qui contribueront beaucoup à éclaircir 
la question de la contagion de cette maladie; 
Non seulement, selon lui, le fourchet serait con¬ 
tagieux, mais il se propagerait quelquefois avec 
une rapidité effrayante. C’est dans cette opi¬ 
nion qu’il a proposé de ne pas s’arrêter au trai¬ 
tement des seuls animaux malades, qu’il trouve 
ennuyeux et presque sans fin. Un berger, aidé 
d’un seul homme, pouvant panser deux cents 
moutons par jour, l’auteur conseille de traiter 
tout le troupeau. Un mois lui parait suffisant 
pour extirper le fourchet du troupeau le plus 
infecté. On peut d’ailleurs abréger le traitement 
en séparant les bêtes saines ou peu malades de 
celles qui sont fortement attaquées. Deux ou 
trois pansemensj à huit jours de distance, suffi¬ 
ront pour les premières ; les autres deyroijt 
être pansées deux fois par semaine. Ch’abeft 
recommande d’envelopper chaque fois les pieds 
avec des linges; M. Lockhart se contente de 
laisser les animaux sur la paille le jour du pan¬ 
sement. 11 regarde aussi la maladie comme 
Ann . t. v. rr N.° 6 . 17* 
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locale, et néglige emîèremeut les remèdes gé¬ 
néraux, mais il insiste pour qu’on applique Ife 
caustique, aux quatre pieds à la fois (i). 1 

' ■■ ’ j ii-i< 

(1) Observations sur ta manière été traiter tes trots- 
peaux de moutons attaqués du fourcKetJ T. 1, p. to 4 >. 

Le remède dont M. Lockhart a fait- usagé ne parafe 
pas différer esscnlîélletnent de ceux qu’en trouve dans 
•les livres de l’arfe, ni des recettes déni les, guérisseuse 
de la Beaucefont un secret. Ainsi Userait possible, en 
4 prenant les précautions que l’auteur indique , d’em¬ 
ployer tous ces reiqèdes avec un é{>al succès. Cepen¬ 
dant comme celui de M. Lockhart luiaparfaitemeWt 
réussi, il ne’sera pàs inutile de le ifeppfcler ici. 

Prenez, couperose bleue,, six onces; sublimé co^ 
rosif, vert-de-gris, alun , arsenic, et, noix de galle en 
poudre; de chaque*! une,demi-once ; 

, faites dissoudre dansdeux piolet de vinaigre bouillant. 
On s’en sert de la manière suivante : 

Enveloppez de linges uu morceau de bôis plat, 
trempez-le dans Ta liqueur et passez-le simplement 
entre les doigts des pieds des animaux qui paraissent 
'sains ou qui sont nouvellement malades. Si le mal est an¬ 
cien, invétéré, s’il y a dn pus sous la corne, commences 
.par lui donner jour, avec un instrument tranchant. 
JOa est souvent obligé pour cela, d’emporter une grande 
partiç et même la totalité du sabot. Après cette opéra- 
tion, facile et peu dangereuse, et lorsque le sàng est 
arrêté , cautérisez les ulcères en les humectant *?*• 
'soin, Jf,i 
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M. Lockhart par l’emploi dé ses loisirs, pendant 
tin court séjour qu’il a fait à Dieppe en 1819 (1}, 
'Vous a prouvé aussi, Messieurs, qu’un homme 
instruit trouvait par-tout des sujets d’obServalions. 
Les hautes falaises des environs de cette ville pou¬ 
vaient lui servir à vérifier les belles remarques dé 
MM. Cuvier et BrOngniart Sur l’arrangement $e* 
couches qui Composent le bassin de Paris y. et il 
leur en a fait l’application. Le cep de Lailly , près 
de Stei-MargUeiite, qui offre les plus beaux escar- 
pemens de cette côte, a été plus particulièrement 
l’objet de sott attention. Si les observations qu’il 
a . recueillies et; qu’il vous a communiquées à 
«on retour ne paraissent présenter en ce mo¬ 
ntent aucune conséquence utile, un jour vien¬ 
dra certainement oit d’autres observations géo- 
gnostiques, faites soit dans celte même contrée, 
soit entré Dieppe et Paris ou Orléans, leur 
donneront et en recevront un haut degré d’in¬ 
térêt. 

Son Mémoire sur iès osèéinêris fossiles d*Ây& 
ray (2), montre encore son empressement à 
saisir . toutes lés occasions dé contribuer aux 
progrès 4 e 1 ® science. Elle lui aura î’obK- 

~ ! i : • Ji 

(1) Notice géologique sur le* environ» de Dieppe. 
îW. a,“psg. 83. - - -- 

(a) Tom.3> pag, <16. ,.. * 
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galion d’avoir signalé le premier, autour d’Or¬ 
léans, Cette nouvelle masse assez coxiside'rabîe 
d’ri&gtriëtis fossiles qui n’était 'pas restée in- 
corintfe aux plus rimpleX paysans du fieu, et 
dont cèpéüclant, malgré Sa proximité, la con- 
riai&ance O’était poilu encore arrivée jusqu’à 
riôüs. Des ééhaniHlbn» 'de cès 'fondés, présentés 
à M. CuViér, qtii 'les a reconnus pour des de 
dfe’ rhinocéros, d’ël'éphads, d'iiippopdtames, de 
mastodontes et de plusieurs antres espèces de 
ruininans ét dë carnUssièts ‘qui auraient vécus au¬ 
trefois daris nos erivirOOs, avaient piqué sa cu¬ 
riosité et lui aVaiedt 'fait exprimer viverrtértt le 
regret dè n’en pas connaître ïegisSeriaent.ïie 
me'mOire de Ni. Locfchart ne lui Wissèra plus 
rieb à déâirër sôuà be rapport. > 

On l’a dit avec raison, Messieurs, toutes les 
sciences sont sœurs et se prêtent un mutuel 
appui. On autre de nos collègues, agronome et 
agriculteur à la fois, am\ des arts autant que 
savant naturaliste, M. deMorogues, vous en a 
çonvaincu par ses Considèratiqns sUf 'Timpor- 
tance de la solidité des roches, dans là con¬ 
struction des grands monumens. ( i ) Admira¬ 
teur des monumens construits par Iës~Egyplîèns, 

t . . 

.— ■■■ ■ * » rff i l 

(i) Tom. 4 , pag. 177 . 
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les Grecs et les Romains, M. le barop de, 
AJorogues, dit le rapporteur de yotre Section 
des Arts, voit avec regret que les nôtres spot 
loin de leur ressembler en solidité. S’il trouve 
raisonnable que dans les constructions particu¬ 
lières qui ne doivent laisser aucun souvenir, 
la commodité soit recherchée ; il voudrait, pour 
les monumens publics, pour les teipples, pour 
les . palais , que Ton songeât davantage à {os 
rendre durables, et qu'on cherchât mêpie à les 
porter . jusqu'à la postérité la plus reculée. 
O France ! O ma patrie ! s’écrie notre savent 
collègue, efface ^antiquité par le grandiose de 
tes monumens ! que les productions de tes ar¬ 
tistes retracent à jamais parleur caractère im¬ 
posant le souvenir de tes sages et de tes lieras! 
i,es moptagnee des Vosges, de la Loire, dp 
l’Allier, de la Oorrèse et de la Vienne ‘four¬ 
niraient, dit-il, à elles seules plus d’espèces de 
graqilp, de porphyres, que les monumens an¬ 
ciens pe nous en ont transmis. Les montagnes 
volcaniques de l’Auvergne et du Vivarais, re¬ 
cèlent des carrières inépuisables des plus beaux 
basaltes ; les côtes de la Bretagne et de la Norman¬ 
die soniellcs-mémep couvertes de$ substances les 
plus durables et les plus propres à la coiislrucr 
tiou des édifices somptueux. 

Si la difficulté du travail semble s’opposer à 
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Temploi de roches aussi solides, ce que d’autre^ 
peuples ont fait, continue M. de Morogqes * 
les Français peuvent le faire^"* Il ®s.t digne de$, 
Français d’éterniser lepr grandeur par des mo- 
numens indestructibles. VM £ie peuple qui doit 
se croire le plus valeureux et lç plps illustre dp t 
inondé ne saurait trqp sacrifier pour immor¬ 
taliser ses hauts faits. * ‘ * 

Dans cette utile appltçatlon de la minéralor 
gîe à l’architéçtpre % potre collègue a saisi, 
comme on le voit, toutes les occasions de fsyrp 
éclater sou patriotisme et les sentimens géné¬ 
reux dont il est animé. S’il le fait dans tous 
ses écrits; si daps. un autre mémoire, où il 
examine Vinfluence des arts sur l'opinion pu¬ 
blique et leur rapport avec la civilisation (i) t 
il se plaît a montrer les bienfaits de l’instruc- 
tipn ; s’il s’étend avec complaisance sur les avan¬ 
tages de la civilisation, ç’est parce qu’il sait que 
l’ignorance est la compagne ordinaire du vice 
et de la misère ; ç’est parce que l’instruction 
conduit a l’aisance par le développement des 
facultés ; c’est parce que la civilisation rapproche 
les hommes et adoucit les mœurs; c’est parce 
que les sciences, les lettres et les arts prolongent 
)a considération et la paissance morale des peu- 


(6) Ton*. 3, pag, 

i 
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pies* conservent aux nations qui les cultivent 
une grandeur indépendante des combats; c’est/ 
en un mot, parce que toutes ces idées sont 
belles, grandes,.nobles et philantropiques. Votre 
Section des Arts, en vous rendant compte de ce' 
mémoire* s’est plu.à le reconnaître. Cet écrit,* 
dit le rapporteur, en terminant, respire l’es¬ 
time et la considération cju’on doit aux talens. Le 
désir que l’auteur exprime de voir l’instruction se 4 
propa ger et se répandre de plus et? plus au profit/ 
de la société, et son zèle éclairépour la gloire et 
la prospérité de la patrie, font le plus grand 
éloge de ses sentiraens. (1) 

Si la reconnaissance qu’on |doit aux savans 
peut se mesurer sur lè degré (J’uliUié de leurs 
honorables travaux > M. de Morogucs obtiendra , 
Messieurs, toute celle des propriétaires de vignes, 
et les Orléanais Jui en devront une toute parti¬ 
culière pour le .soin qu’il a pris d’examiner 
l’influence de la latitude, de Félévalion, de l’ex¬ 
position et de la nature du sol 1 sur la vigne en 
général, et pour les applications qu*il a faites de 
ses recherches aux vignes de notre arron¬ 
dissement ($), Dans ce mémoire très-substan- 

*** . . * -.. y p. , , I I » ■■ - ■■'■■ ■ ■— ■■ ' » 

( 1 ) Rapport féil au nom de la seciion des Arts, par 
M. Ltbruii. Tôm. 3 , pag. aag. 

(a) Observations générales sur riüflaence de la la* 
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fiel, et qui complète ce que l'auteur a dit de 
lp vigne dans son Essai sur les moyens d'amé¬ 
liorer l’agriculture en France ( j ), M. de Mo- 
rogues donpe aux cultivateurs de nos environs 
l'excellent conseil dont il est à désirer qu’ils 
profitent , celui de préférer les cépages du nord 
à ceux du midi, et de choisir les variétés dont 
la pousse est tardive et lp maturité hâtive. Lé 
plant gascon est impropre à notre climat. Oli¬ 
ve t, S.-Mesraln et Cléry, fourniraient de meil¬ 
leurs vins si l’èn y substituait au gascon lé 
gamet des envirqns de Paris. C'est FaùvernSt 
gris qui, sur la rive droite de la Loire, et 
dans le val de $andillon, S'.-Denis et S'.-Cyr, 
doit remplacer l’auvernat franc, qui donne trop 
peu. Le petit et le gros blanc, parmi les va¬ 
riétés à fruit blanc, mûrissent mal et ne con¬ 
viennent pas à notre pays. Le génétin, s’il 
donnait davantage, serait préférable à tout; à 
sou défaut, le meslier et i’puverpat blanc, qui 


tiInde, de l’élévation, de l’éxpositiou et de la ualure 
du sol des vignobles, avec quelques applications par¬ 
ticulières à ceux de l’arrondissement d’Orléans et à 
la répartition de l’impét sur les vignes.- jfbm. 5, p. 

( 1 ) Essai sur les moyens d’améliorer .l’agriculture 
en France, principalement danslep provinces, lesrnoius 
ricbrf et notamment en Sologne. — a vol. in-8 .°, s 
Qrlpans, ches Mad. V.* Ilutt-Ptrioiut ; prix, li lr, 
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sont plus hâtifs que les autres cépages blancs, 
doivent leur être préférés ; le meslier pour la 
Sologne, etl’auvernat sur les rives de la Loire. 

Ce mémoire, Messieurs, m’amène naturelle¬ 
ment à vous parler de l’appareil vinificateur de 
M. Uo Gervais. En écrivant que cette dame avait 
résolu le grand problème de l’oenologie, M. le 
comte Çhaptal, bien certainement, n’avait pas 
ce haut degré de conviction qui permet de 
s’exprimer comme il l’a fait ; mais quel que soit 
le motif auquel il ait cédé, une pareille asser¬ 
tion d’un œnologiste aussi distingué ne pouvait 
pas manquer de provoquer une multitude d’ex¬ 
périences dont le résultat devait être de fixer 
promptement l’opinion sur le mérite de cet 
appareil; aussi toutes les Sociétés d’agriculture 
des départemens vignobles s’en sont-elles occu¬ 
pées. Une augmentation de produit de dix à 
quinte pour cent, était un piège grossier qui 
ne pouvait prendre pour dupes que l’ignorance 
et l’avidité; mais on annonçait en même-tems 
plus de couleur et plus de qualité. Ces avan¬ 
tages pouvant certainement être obtenus par de 
nouveaux et de meilleurs proce'dés de fabri¬ 
cation, on a dû faire l’essai de celui proposé 
par M. llc Gervais. 

Notre département, qui produit beaucoup 
de vins médiocres, était fortement intéressé à 
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«QB BMoès Ui^B^Tej^ière ei^éii^QÇf parut lui 
être, favorable b ; le.jvin quje. M. Dnsban-Verneuil 
obtint ftttjngé ftipérippr içp. qualité et en cour 
leur à celui jqp’il avait; fait àfec les rpêfpes rai¬ 
sins ■ suivant la !juéthodé prdioaire. Qû tr.ouva 
aussi une augmentation, de produit qui ftp esti- 
jnee cinq. pour', ceotj puais Ja cuve dp com¬ 
paraison, était resté? découverte_(i), j . . , 

L’expérience, faite, à Màfigoy ne, fut pas. aussi 
avantageuse £. et vous; ave? remarqué, sans doute 
dans le. rapport que voue a fait M v DngaignpaU} 
qu’elle a. étéi dirigée; par les cessiopnajres.^dç 
l'invenlion , c’est-àdire paf de^ personnes intéres¬ 
sées à sa réussite*' Lo.ypi Jpt trouvé’meilleur et 
plus agréable à,boireqne,celgiÊM! ®P mêpie-tetus 
par le procédé ordinaire^ mai? sa couleur n’était 
pas plus belle, et là cpve.,.loiu de donner quinze 
po.ur> cent de bénéfice en .quantité, a rend? moins 
que levaisseau de comparaison (e). 

Ainsi de nouvelles, expérience* devenaient 


■ ■ •. ’ >r " 

(î) Rapport fait au, nom.de.,la Section d'Agrjcultur^, 
#ur l’appareil de M, Me Gervais, par M, Dei,ban-ï r er- 

neuil ; .Tom^ 3 , p. 137. 

(3) Rapport fait au nom de là 5 >eclioiyd’Agficuhure 


sur un essai de l’appareil de M."* Oervais, pour la fa¬ 
brication du vin, par M. Dugoigruau de ChampvaUins j 
’aoiu. S, ipag. i 53 * , 


Digitized by v^.ooQle 




( > 59 .) 

nécessaires. Elles ont été faites , l’année suivante, 
par MM. Benoist-Latour (1) et de Morogues (2). 
Tous deux ont remarqué que leur vin , loin d’avoir 
gagné par une cuvaison prolongée et étendue 
jusqu’au vingt*cinquième jour, n*avait pas cessé 
de perdre depuis la fin de la première semaine j 
celui de M. de Morogues lui parut avoir seu¬ 
lement un peu plus de qualité. Quant au vin 
de M. Benoist, il fut trouvé faible de couleur 
et fort inférieur en qualité à celui de ses voi¬ 
sins, qui avait été fait à la manière ordinaire. 

Le liquide qui se ramasse pendant l’expé¬ 
rience dans le chapiteau de l’appareil , méri¬ 
tait un examen particulier, M. Fougeron s’est 
chargé d’en faire l’analyse ( 3 ). Celui que M. de 
Morogues a recueilli, et dont il lui a remis 
environ quarante grammes, ne s’est pas montré 
différent du liquide fourni par les vins du midi. 
II s’est trouvé n’èlre aussi qu’une eau aromatique 
plutôt qu’alcoolique, dont la saveur acide et 
styptique était due à un peu d’acide acétique, 
et à de l’oxide de fer en dissolution. 

( 1 ) Observation sur 1’emploi de l’appareil vivifica- 
teur de M. u * Gervais -, Tom. 4, pag. 64. 

(a) Détails d’un expérience Œnologique faite suivant 
les procédés de M. le comte Chaptal et de M. ,le Gervais\ 
Tom. 4 , p. 4g. 

(3) Analyse du liquide qui s'est ramassé dans le cha- 
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Quoique les expériences 4 e nos eoïègDtt 
(Paient pas été (faites avec tout te sein et n'aient 
pas toute h> précision qu'on pourrait désirer, 
•ëpendant. Messieurs , vous avez pu unuséoo- 
vaincre que (es avantages de l'appareil Génois 
ont été extrêmement exagérés. Différent ap¬ 
ports , dbnt. M. Dügatgnean vous a donné.en 
extrait (i)‘, et qui voua ont été adressé» pas pte* 
sieurs des Sociétés savantes avec lesquelles Vous 
êtes en relation, ont aussi contribué à vous le 
prouver. Le mémoire de M. Delà veau, les rap¬ 
ports faits atlx Sociétés de Lyon, de Mots, de 
Montauban , et surtout celui que ' vous ave» 
reçu de là Société royale de Toulouse, von» 
oiit démodtré, en effet, que le procédé de 
M- 11 * Gervais, loin d’offrir dix à quinze penr 
cént, ne donnait (>as même un millième de 
bénéfice ; que les avantages qu’il présente ne 
sont réels qu’en comparant les résultats qu'il 
fournit avec ceux qu’on obtient par le cuvage 


piteau de l’ajjpareil Gervais, pendant l’expérience (Vite 
par M. de Morogues ; Toin. 4 » p. 61. 

(i) Rapport fait an nom de la Section d’AgricuIture 
svp les expériences des Sociétés de Lyon et de Tou¬ 
louse > sur la vinification avec l’appareil Gervais, et 
Comparaison de leur résultat avec ceux que l’on a ob¬ 
tenus b Met» et à Montauban. Tome ^,pag. 167. 
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4 l’air libre } qu’il y a pajr conséquent beau» 
coup « gagner à fermer les caves pendant ,Ja 
bnernttlioD, en laiistot toutefois une ouvivttie 
niffisanee pour l’issue du ga*, et que c’est dans 
oetteolôture et non dans le obapiteau de M^, 1 * 
Gervais. que se trouve si non tout, du moips 
une partie du bénéfice qu’elle annonce. On savait 
depuis -assez long- te ms qu’il est avantageux-*}* 
Couvrir les cuves pendant Jeur fermenta tÀqq ; 
mais on ne-Je savait pas assez bien, on aç-je 
savait pas surtout assez généralement ; M n 'Ger“ 
vais aura de -mérite de l’avoir démontré seps 
réplique. 

M. le docteur Banque a soumis aussi ,à votTO 
approbation un nouvel engrais de -Sa 
ûtion ,auquel il adonnéilenocrnde çhryAçiin,^. 
iCette substance, -outre les propriétés -générales 
de -tous les engrais., a, selon notre épilogue, 
le double avantage de pouvoir, en variant sa 
composition , convenir aux terres de-toutes les 
qualités-, >et de prévenir le redoutable 1 fléau ,de 
la météorisation. Si cette dernière propriété-pc" 
confirme, M. Banque aura rendu certainement 
•®o geaod, cervice àiüagxteuliure, est mériterais 
•re connais s ance -de -tons -les cultivateurs.--Une 


» ,(j) Pn peut Mrpracurer cet cqgraii cbes L’?«tçvr f 
vm Neuve, n.* 6, k Orléans, 
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preuve dés étonnantes ressources de 4 a 
dans certaines plaies de poitrine (1 ^qui paraissent 

(1) Observation sitr une plaie pénétrante de la poitrine 
atec perforation de lfœsophage j Tom.5 } p. 2 i 4 . 

Un hoJttme de n 4 àns reçut daus la poitrine, et 
du côté droit | un Coup de baïonnette qui pénétra 
entre U, 9 .* et 4 ** cite, a un pouce environ du ster* 
Éum. Il ne sentit dans le premier moment aueune dou¬ 
leur, gagna promptement son domicile, dont il était 
à trois portées de fnsit, et n’éprouva en chemin qu’un 
peu de tout, qui détermina l’issue de quelques cra¬ 
chats chargés de sang. Une heure après il était dans 
nn état d*angoisse inexprimable. 11 avait déjà de la 
fièvre et de l’altération. For dé de rester couché sur le 
cêté droit, il éprouvait dans ioute cette partie de la 
poitrine., une douleur tive qui rendait la respiration très- 
difficile et qui à chaque inspiration se prdpjjgeait jus¬ 
que* dausl* hanche. Ce dernier mouvement, i son tour* 
en était empêché, et ne pouvait se faire qu’à demi. 
À chaque expiration , et surtout quand le malade tous¬ 
sait/ l’air s’échappait de la plaie avec une impétuosité 
telle qu’une lumière pouvait en être éteintè àsept en 
huit ponces d’éloignemeaL 

Le repos, 1 a diète jet trois iartesMygqéefS en riqgt- 
qnatre heures sertirent à combattre et calmèrent pn pen 
les premiers accidens. La plaie fut pansée très-simple¬ 
ment. Dès le lendeitiain la toux parut moins fréquente t 
les douleurs détinrent plus obtuies, lqs ccactois ces¬ 
sèrent d’être saflgninélans. 

Le 3 . m# jour, en détachant la charpie qp* ifhtit col¬ 
lée sur aea bords, la plaie laissa échapper ma grande 
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désespérée. Si je publie celte observation , voua 
disait notré modeste collègue c’est raoirfspOut ai ? ed 


quantité'd’un liquide très-rouge, mais médiocrement 
consistant. Ce liquide, dont l’évacuation rendit la res- 
parution plus facile, fat considéré d’abord ctfttitte du 
•ang épanché* déla yé par la sérosité do la plèvre* Les jours 
•uivans , et à chaque pansement, nouvelle évacuation 
aussi abondante que la première, mais de moins en 
moins colorée, Ce qui rassura coutr* la craint* d’un 
épanchement prolongé. Chaque fois qù’eJle av*it lion p 
l’anxiété f diminuait d’une manière très-marqué^. Ver* 
le 8 .* jour, le malade, qui avait bu beaucoup depuis 
son accident j .continuant à uriner extrêmement peu, 
et la quantité de liquide que fournissait la plaie ns 
diminuent point,,, on soupçonna que les bois*po#s’iBtre» 
duisaient dans le sac de la plèvre. Ün lait de pople, 469 
potions huileuses, d’antres potion* diversement oolOr 
fées achevèrent de le prouver. Ainsi J’çesqphage avait 
été percé d’outre en outre par la baUmuette Août la 
pointe s’élait arrêtée sur la colonne vertébrale» . 

Dans cet état de choses il fallait chercher à obtenir 
l’occlusion de la fausse route que suivaient les boissons» 
Deux moyens se présentaient poprçelp ; leur suppression 
absolue pendant plusieurs jours, et l’introdnçlipo jd’uflf 
•onde au-delà de la blessure^ a^méme jusque* dans 
Vestomsc. Le premier était pin* simple. La, soif 4?ve* 
nue moins pressante, permit aussi de le préférer, ïjoiu 
les remplacer, et pour soutenir le maladejqui *Vffyifr|j**Mlf 
on prescrivit dès lavemens mpurrissans \ m*ja U§ ne pro¬ 
duisirent pas l’effet qu’on en attendait; les urines devins 
4nn. t# ▼. — N.° 6. 18 . 
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faire gloire qné pour fournir h l’homme de l’art 
chargé de donner ses soins à un malheureux frappé 
d’un coup que tout porte à croire mortel) 
des moyens de soutenir son espérance) en lui 
mettant sous les yeux des.faits connus, des 
succès avérés, et de lui voiler l’aspect de son heure 
dernière) par le tableau d’une consolante illusion. 

rent seulement plus abondantes. Dès le quatrième jour on 
fut contraint de lui accorder 5 ou 6cuillerées de boisson, 
en lui recommandant de prendre chacune en cinq ou six 
fois. L’écoulement de la plaie nen devint pas plus consi¬ 
dérable. Enhardi par ce succès, le docteur Payen passa 
yux boissons alimentaires prises d’abord plus souvent) * 
puis en pins grande quantité. Les alimens liquides y 
Succédèrent bientôt. Les forces se rétablirent) la res¬ 
piration devint meilleure de jour en jpuret la gué¬ 
rison parut prochaine. 

Cependant un peu dè lièvre qui restait, de petits 
frissons irréguliers , etc., donnaient des inquiétudes, 
ft elles étaient fondées. Il se formait un abcès. 

Au bout d’uu mois , et dans les efforts d’un vomis¬ 
sement provoqué par une forte indigestion, cet abcès 
SS rompit; le pusse fit jour par les bronches, et avec 
Une telle abondance, que le malade faillit d’en être 
suffoqué. La fièvre reprit avec violence ; l’oppression , 
ls toux, l’expectoration recommencèrent. Enfin, au 
^QUt de quelques semaines, tous ces accidens dimi¬ 
nuèrent de nouveau, pour ne plus reparaître. La cou- 
tftéegence fut longue, nuis le rétablissement fut 
complet. 
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le> trois fait» que M. le docteur Sue voué 
a communiqués seront très-précieux pour les 
jeunes praticiens ) ils les rassureront contre un ac¬ 
cident bien capable de les effrayer, mais qui * fort 
heureusement, parait aussi peu dangereux qu’il 
est peu commun* La sortie complète de l’u- 
terus dans les premières douleurs de l'enfante- 
tnent est, en effet, un accident assez rareé 
Beaucoup d’accoucheurs, dont la pratique 'a été 
aussi longue et aussi e'tendue que eeUe de notre 
collègue, ne l’ont pas observé* Sous ce rapport 
il a été très-heureux. Dans les trois cas qu’il vous 
a rapportés, l’accouehement a été naturel et n*& 
pas été beaucoup plus long qu’à l’ordinaire ; les 
Suites n’en ont point été fâcheuses, et les ma¬ 
lades se sont rétablies promptement ( i)< 

Mi Jallon v6us a fait Connaître le résultât 
qu’il a obtenu de deux moyens ihérapeuliquès 
qu’on a proposés, il ÿ a quelques années, et 
Celui de deux autres auxquels ses réflexions l’ont 
Conduit* 

La racine de Y a lis ma -plantago, dont la 
poudre a été préconisée comme le spécifique de 
la rage* même déclarée, a été essayée par lui, 


( 1 ) Observations sor fa descente on prolapsus de la 
Utatrice à différente* époques de la grossesse} Jbm. 4, 
pag» »53i 
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sans Aucune apparence de succès, sùr un mal- 
•hfeuYèüx jeune homme qài u succombé, à l’Hôtel 
Dieu, à Celle affreuse raaladiè(î). 

Il a été plus heureux dans l’eiûplôi (^u 4 il a 
(Vil, à l’iqtérieür, dè Pesstenèë dè ïtéfébentiné, 
Conseillée paC Recamier, ceWlré tane ma¬ 
ladie bien douloureuse y trop longue et très- 
rebelle, la névralgie femoro-pôplitée , plus con¬ 
nue sous le nom de sciatique . Quatre malades, 
auxquels il a administré cette subsianee, en ont 
été assez promptement soulagés; un d’eux, cè- 
pendant, n’a été guéri qu’au bout de trois se¬ 
maines, mais lés autres l’ont été du huitième 
au douzième jour (a). 

(1) Hydrophobie par morsure , dans le traitement de 

laquelle op a fiât usage pans succès du Vo£tem(i~plan- 
t<t$o ; Tora, 1 , page 4;. 

Le malade a péri 53 heures après le développement 
des premiers acciderrs nerveux, et a pris pinq gros et 
'demi dé poudre.On lés lut à donüésen trois fois , savoir: 
deux gros en bols au bout d’environ deux‘heures, à 
partir 'des preùiiers symptômes d’hydrophobie 1 ; k deux 
àulresgrof hpit heures après les deux premiers , et un 
gros et demi dans un peu d’eau distillée et de airpp de 
fleur d’oranger, quatre heures à peu près avant sa mort* 

(2) De l’emploi de l’es9ence de térébeniine dans la 

sciatique $ Tom. 1 , page 188. * 1 

* M. Recamièr prescrit TeSsenée dé tétrëbéhçiûe è la 
dose de deux gros, battus avec quatre oncéfe dè taie!, 
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Undçs grands praticiens de cçs.derqiefs teins, 
DésesbarU r dan» un recpçil publié en jftn,, 
avait montré,, p?r pnp suite d'observation*, l’«-, 
irlité ,dp^ baipfi cfouds dans les 
après de lnpgnes mala#?*» .surtout;, ; cbe? les, 
epfan^.et, les. adulf^s, Npire qollygu^ je? a, 
mises à profit pouf état sec, aride, 

et terreux, de la p^ay. qu’on remarque si poji-, 

vent à lp fip 4?» ftèyre» P»td4«lf «t qq’il cppsL-, 

dère comme une des causes qiû s’opppgpn^e plus, 
ap pr/juppl; f établissement des ipaladeç. Les avan¬ 
tages çjp’d a récrés des baips çbawds, et surtout- 
des baipa aromatiques, dans cette circpostancp,. 
lui put . paru trèsrxaarquésr et il- e jugé utile 
de fixait l’rattepûpp des médecins sur ce point (t). • 
..a.i,> f * i . ,.< i'ili u 4i e .-■■■*■* .J «UH . '■*■ ,,■■■■> 

eC fait' prendrè ce ntetange en trois fois dans la jour- 
née. La giiërikob s’obtient ordinairement, (fàprès ses 
observations , dans l’espace de six à huit jours. M . Jallon 
n’a rencontré qu’une seule personne qui ait pu vaincre 
sa répugnààfcè' pO«Ér urf0 ûtlssi forte dofce; il é été 0&lî£é 
de'descendre à ua dèD^^gros , qtf’il à donné *otti par 
tfera, tliKle'iotttin', lé aCtiotidà midi , et l’autrë Fesoîr, 
mais éteudd' ; *odS forme de polio0 dansdéux onces 
d*Osn de shrelra, dteC üne once dé 1 4i&p iè fleuVa 
d\>*baggr< * 

r 1 

(1) CjbsérVatîons sur Pusagè de$ >£ains aromatiques 
i ls (in deiç fièvres putrides (afy nautiques), Tom* 1, 
pag. 2Îô # 
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|1 ne feut pas attendre, dit-il, pour se décider, 
que la convalescence soit confirmée par un grand 
nombre de signes favorables. J’ai fait mettre 
/ dafis les bftins des malades extrêmement faibles, 
et feur faiblesse n'a pas été augmentée ; reportés 
dans leur lit, ils ont au contraire éprouvé ub 
mieux-être sensible. (1) En un mot, la guérison 
fait des progrès si rapides pendant l’emploi de 
ce moyen, qu’il est impossible de l’attribuer 
è aucune autre cause. 

La propriété qu'a le charbon de retarder la 
putréfaction, celle qu’il a d’enlever aux matières 
animales l’odeur et la saveur désagréables qu’on 
leur connaît quand elles commencent à s’altérer, 
et la connaissance de quelques essais avantageux 
de cette substance dans les ulcères putrides, dans - 
les fièvres bilieuses rémittentes, eiç., l’ont aussi 
engagé à en faire usage contre un accident ro- i( 


(i) Ces bains sont très-faciles è préparer; il suffit^ 
pour cela 4e répandre dans un hsiq ordinaire, aq 
moment d j plonger le pialsde, huit ou dix pintes 
d'une forte infusion de plantes très-aromatiques, . . 

Poqi en obtenir tout l’çffet possible, M. Jallon cou» 
eeille de les chauffer à environ vingt-cinq degrés, d'y 
laisser le malade «n moins une demi-heure, de bas¬ 
siner son lit avant de l’y replacer, et de lui frotter 
font le corps dans l’catt avee un morceau de Usuelle, 
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donlable de la fièvre adynamique (1). C’est lors¬ 
que les ' plus graves symptômes de la maladie 
commencent à se dissiper qu’il recommande de 
l’employef. Si les succès qu’il a obtenus et qu’il 
dit avoir dépassé ses espérances sont confirmés 
par les; nouvelles expériences que d’autres mé- 


La peau , assortir de ceé bains, lui a toujours paru 
pins souple, les urines ont été plus abondantes., plus 
naturelles ; il a remarqué aussi, quand le dévoiement 
existait, que tê moyen le diminuait très-sensiblement. 

(i) De l’usage du charbon végétal dans les diarrhées 
des fièvres bilieuses adjuqpiques y Tom. i,pag. ÿi. 

Si l’auteur est convaincu que le dévoiement dans ces 
maladiès est un produit de la phlegmasje intestinale, il 
l’est aussi que la matière des déjections est de nature 
irritante ; qu’elle entretient èt aggrave par sa présence 
la phlegtttasie de l’intestin ; qu'elle devient cause après 
avoir été èïïet , et qu’aînsi e’est elle qu’on doit accuser 
de la terminaison trop souveiit funeste de la diarrhée 
dans ces dangerétises affections. 

M. Jatton ordonne le charbon à la dose de deux gros 
par jour,' *eU poudre très-fine, dans de l’eau Sucrée, 
et plus souvent sous forme pilulaire, avec suffisante quan¬ 
tité de mucilage de gomméadragant. La pou'dre, en 
effet, est quelquefois rejetée par le vomissement', même 
en la partageant en deux prises, une poor le matin 
et l’autre pour le soir. Les pilules ne paraissent pas 
avoir eet inconvénient ; le malade en prend deux toutes 
les heuttfc 


Digitized by L^ooQle 




( *7* ) 

decins ne manqueront pas de fpire pourcon* 
Stater l’efficacité de ce retpède, notre collègue 
aura certainement rendu service à l'humanité, 
il assure que dès le second jour de> sqti- ad¬ 
ministration , l’accidep} confce lequel il le con¬ 
seille diminue sensiblement, et qu’eu maq.ou si* 
jours il disparaît complètement. 

Les perforations spontanées de l’estomac, dit 
M. Jttllon, a qui vous devex encore une okfrer-» 
Talion sur ce genre de lésion, ont été distinguée^ 
avec raison ’dës plaies dè cet organe(l). Ces der¬ 
nières, quoique graves et dangereuses, ne sont pas 


tçs avantages de celte distinction soot certai¬ 
nement ^rès-faibles; elle egl,popr m’exprimer oemmty 
les naturalistes ,pntièreu>ept artificielle. Elle serait utile 
«i, par exemple » toutes. I?» plates étaient curable», ej} 
si;U)utes ,les perforation» ^uientfliprlellpa^tUj^s il est 
des plaies mortelles et des. perforations, qui qe le seul 
pas u Le -trait distinctif de. ce» lésion» »»}. diffiçilgà j8»jsir t 
L» perte de substance, l’ép»nçbement, la terminaison 
funeste , 4 a. nature de la çansf ^ tte. peuyeot passerrir 
i les c»r a ftéfisen. J1 n’y a^ie, selon moi ,, que, lorsquq 
l’estomac est ouTC,rt JbrosqjiemjWtt-de dehors »n dedans 
par u,n. instrument tranobapt^ piquant , ou contondant^ 
hors de .là 4 pu, «toit v ÎC cfois , employer le P>ot 
perfqraiioo. ^^e pe ?oi« paj d’aptre, moyen ,de r ;lqq 

distinguer nettement* J’ai di} simplement per(9r : etipn 4 
et je n’ai p»a ajouté, tpontané* t parce que cet,}e T épid»fyft 
me paraît manquer d’exactitude dans tou» les ca^, S- j 

\ 
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soos bc&ueoup-d’eepoir de guérison. $1 n’en- est 
pas de même des perforations spontanées ; elle* 
sont, je-ne dirài pas avec. lui, toujours, roaif 
presque toujours mortelles. Il n’y a ea effet de 
salut possible pour le malade, que lorsque l’est Or 
piac sVuVire en dehors, ou d?n» l’iatiesün, ou, 
même, comme dans un cas d’abcès, dans sa propre 
cavité, et quand en même-tems sa perforation n'est 
pas la suite d’une affection au-dessus des efforts 
de l’art et des ressourcés de là nature. Ainsi," 
dans le fait qn’on vous a rapporté, le sujet a clà 
pdrir" ùon-scalement parce qu’ïl y avait éjpah- 
ehenaent, mais encoré, et surtout, parce que là' 
perforation était l’effet de la dégénérescence cap- 
oerouse d’ime tumeur de l’estomac (i). 

.. . ’ ' » ' ’ ; j.. 

r ■ ■ ~ J * " r . ■ 1 

- (t} Perforation apaSUnée de lfenafca» Tatm. t.**** 
paga i3ç. > • - -> 

Otte perforât km occupait le cent» «Tueie tenMàr 
de plue de deoa poupe» de dktnétrOyà horde reu-i 
Versée, à MiPce inégale et ulcérée , et d’usé aabeuuse; 
lardaeée. Oette tmwear, aimée à lafeqe aupér ie u ro 
et antérieure dè éVietdkuac, amiv coutrscté sue forcé) 
adhérence avec h Atee clnicmiet'lt tord antérieur.- 
du- loto gauche du foie. Sur k -focu coures* dp ceo 
lobe était un aac at—ih r ouea» formé par le péoiloator 
de oeNo partie ,-et d*—» Ca paci t é amtu grande pour 
eoufonlr -ad mofcw bel! -onccê" deliqaMet 1/eurérUiea 
qui loi était Cfltwauaaaroc Veeiomoüy émit; eueifom 
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Uiie autre perforation spontanée , celle de Fœ- 
sophage, a été observée par M. Carrier. Ainsi qne 
là précédente, elle a été le produit de ce qu’on 

appelle communément une lésion organique ; 
elle a éte # suivie, comme elle,d’un épanchement; 
comme elle aussi elle a été funeste. (1) L’au¬ 
teur a remarqué que le malade n’avait retiré 


trois lignes de diamètre, et était arrondie comme si 
elle eût été faite avec un emporte-pièce. 

(1) Observation sur une dysphagie causée par une 
altération de l'oesophage, Tom. 4 , pag, 1 45 . 

Au mois d’avril 1821 , un homme de 60 ans, d’uue 
forte constitution, et qui s’était toujours bien porté, 
commença à se plaindre de difficulté pour avaler. Il 
ne la rapportait ni b la gorge ni dans la longueur 
du col, mais derrière le sternum. Bientôt il ne put 
prendre aucun aliment solide. A U mi-juin les boissons 
ellenunémes ne passaient plus qu’avec une peine.exlréfne* 
• On sondai’œsophage et l’on reconnut vers sa partie 
inférieure nn obstacle qu’on ue put pas franchir. Ce* 
pendant les besoins du malade étaient assez vils* Pour «.les 
appaiser, et pour soutenir ses forces, on loi prescrivit 
des lavemens nourrissant. L’efiet n’en fut pas satisfai¬ 
sant. En moind d’ün mois, il se trouva si faible .qu’on 
craignit de le voir ritourir d’épuisement. On fit de nou¬ 
velles tentatives du,côté de l'estomac* * 

Celte fois, au lieu d’une sonde on prit une bougie mince. 
En trois ou quatre ; jours on pénétra dans l’estomac. Une 
softde menue a mandrin de baleine, remplaça aussitôt U 
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piicun avantage du mode de nutrition qu’en 
emploie généralement quand on est forcé de 


bougie* DWres sondes de plus en plus grosses, succédé* 
reut à celle-ci et il devint de plus en plus facile d’alimenter 
le malade qui éprouvait des besoins pressaus. Pendant 
un mois qu’on fit usage de ce moyen il n’éprouva ni 
dévoiement ni eovies de vomir ; ses digestions furent 
toujours bonnes 9 et il reprit une partie de ses forces# 
Un jour , et comme on venait de le sonder , des 
efforts de toux et de vomissement chassèreut une 
grande quantité de sanie infecte avec des débris 
d’une substance charnue, désorganisée,crépitant sous 
In scalpel. Dès ce moment les sondes entrèrent fad* 
Jetaient, et quelques jours après on put a’cn passer* 
Le i5 août, le malade, plein d’espérance, fut saisi 
tout-à*eoup d’une toux des plus violentes k laquelle se 
joignit une abondante expectoration. Dévoré de soif, 
menacé de suffocation, chaque fois qu’il avalait une 
seule goutte d’eau, il supplia M. Carrier de lui injecter 
quelque boisson rafraîchissante, A Tair qui sortit par 
)o pavillon <1* la sonde, à la toux suffocante qu'elle 
occasionna, U fut aisé de juger qu'elle était entrée 
dans la potirine, et que l’œsopbagé était percé. Quel¬ 
ques jours après on en eut la certitude en injectant un 
peu do boisson. Le malade tomba à la renverse et sans 
connaissance, comme s'il eût été frappé de U foudre. 
On revint pux lavemens nourrissant ; mais plus ils 
étaient chargés, moins le malade pouvait les garder. Le 
peu de fores qu’il avait encore s’épuisa rapidement ; ^ 
le lé septembre, sia mois après l’invasion apparente 
du fiai, il expira# > 
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rqpqneef. ftt moyen ordinaire, M. Carrier y » 
eu recours depr, fbip à un qaois d& distance l’une, 
de l’autre, et chaque fois pendant environ UO 
mois. Ainsi, il a pu en apprécier les efifcts. Tant 
que Jk> iflahids ed a fait usage il a éprohvé des- 
besoin^ si pressa»», 'ses forces ont diminué 5 
Si rtrjsidtjméat, qu’il à été hnposiblé dé ne j)às 
Reconnaître tjde tous oes accidens tenaient au' 
seul défaut de nourriture j au contraire, pep-» 
«tant tout le têtus qu’on a pu le nnurrjr 
pue sonde,iL n’a senti que des b esoins Anlr» 
■aires et régulier» qu'on taisait naître ét oesee^* 
à volonté,' ©a fa vu ausii Sé ranimer , 1 reprendi% 
ses fortes et se Qdfter même d’une procftpleét 
complète guérison. 

Si cette observation ne dépose pas ép fçveHr 
du moyen dont il s’agit,, if p’et* est . pas d« 
tnéme de celle dont vous êtes redevables! * 
M. LiHur^ elle lui est , au «outraire-etttré- 
toeWtCn* ’fevordblé. A fa vérité cè fait a séntbfô 


,, A l’oiwertjire do cada.vreontfçatva 
dans ppç Iwg^wr de plwf A*d*^P.<HM?es»<;«i*.daBa 
to.ate ip «iitfooféreoce , àjW'i’A’w» ppscaptfdewà 
dS.i*>A .KWMgé.èi twetfcle diapjirj^** V» 
depx. dp ee^ÇanaL (UtUftie* daMMMsehfrl* e wla t i 
.,Éwri4^q«i M*s iqoié la #üm* 
4*94*^ pt *wi.aT*U; te-0PM»op dansque twd 
§raode étendue. , Ujo ■■ 
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incroyable. Il ne vous paraîtra , Messieurs, 
qu’extrti Ordinaire, et' vous le trouvere* ati£s4 cu¬ 
rieux qu’intéressant, si vous vous rappelée que 
4JOt*e respectable collègue a rédigé sua obseiv 
nation en.trèfr-grande partie.d’après ee donc il 
•b îété témoin, d'après ce qu’il a vu; et que lé 
>é$te repose sur des mémoires à consulter, et 
sur des lettres qui méritent d’autant pins de con¬ 
fiance , que le mari de la malade en rédigeant ces 
mémoire?» çt en donnant tous les détails, tous 
W reeeeigqetnens qu’on lui demandait, naVait 
d’autre but et d’autre déjir que dV>bteuir la 
iguérison dé sa femme, ou au moins uû adou¬ 
cissement à ses maux. ( 1 ) 

Yotre Seption d’Histoire naturelle et d’Àgri- 
çuliureq’est pas la seule, \1NÏ., dontles travaux ont 

livSt l i " " V r ■>»■■■ i i ■ , <' ! * 1 "i ii * 

(i) Mémoire «ur là cause et les phénônfèàes d’ané 
jj fàïirité dans une dame dont Y estomac cotamebça 1 
frètuser, îl y a i5 ans, toutes sortes cTalimenssolides 
'6u liquides, ‘et qui depuis cétie époquè n'existe que 
secours des laremens hourrlssans. Torh 1 1 p. 149 . 
■** w *Üne dame â’ënriroa So feins, d'uti embonpoint plcCi 
^taWdinaite, mère de cinq erffans, quelle arait toils 
héuVris, ét qûi Vendit desétrer le dernier, après sefcfe 
ttiois d'atlàiieibem, brut devoir Se purger. Elle atàît 
'V pélnè àVàtë àa médecine , qu’elle comtnehÿâ k gfc 
' plaindre de vertiges, de<fcardta1gie, ét dé nàto&e*. D&fe 
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déjugés dignes d’encouragement. VotreSectiôtl 
de Littérature a.partagé avantageusement, aved 


r • * _:_*__ ■ .t... f , ■■ 

On trois heures après; elle atait le lioqiiet; des tirailf 
lerneus convulsifs dans les membres, des spasmes dans 
tes muscles dû col et du visage, de la fiefre, la langug 
sèche, des vomissements violens, des déjections invo* 
lontaires, fréquentes , muqueules, avec épteinteÿ, et 
accompagnées de fortes Coliques. Des lavemens anodins 
et mticilagineu* , des potions opiacées affaiblirent un 
peu ces dangereul symptômes. À la stiperpurgation suc¬ 
céda une constipation opiniâtre* La cardialgie diminua, 
mais les vomissemens persistèrent. Le contact de ton! 
ce qu’on introduisait dans l’estomac les déterminait 
iur le champ. Dans la rémission de ses douleurs la 
malade les rapportait toujours a l’épigastre et dans l’bj-* 
pocondre droit. 

Deux mois après , elle était dans Pétat suivant s 
Sensibilité très-grande dans la région de l’estomac; 
fièvre légère, mais continue ; insomnie, constipation 
opiniâtre ; vomissemens tous les vingt-quatre heures i 
et même plus tard lorsqu’elle ne prenait rien j vomis 2 
semens au bout d’une heure ou deux si elle buvait 
ou mangeait quelque chose , et de quelque nature que 
fussent les alimens et les boissons. Les potions opia¬ 
cées agissaient comme les plus puissans vomitifs. Quatre 
on cinq lavemens qu’elle prenait par jour pour faire 
cesser la constipation qui la tourmentait, étaient ab¬ 
sorbés entièrement; les urines étaient abondantes. Le 
teint et l’embonpoint avaient peu souffert, l'écoulement 
des règles n’était point dérangé* 
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elle, les éloges que votre Recueil a obtenus. Les 
différons morceaux dont elle l’a orné ont fixé 


Les bains, les sangsues à l’épigastre et à l’anus, forent 
employés sans succès* Les moyens opposés, tels que 
les frictions camphrées et landanisées sur la région de 
l’estomac , forent tout aussi infructueux. L’eau de 
poulet, les boissons mucilagineuses étaient rejetées avec 
force , et comme l’auraient été les boissons les plus 
stimulantes. 

Forcé de n’introduire dans l’estomac aucune sub¬ 
stance médicamenteuse j convaincu de l’inefficacité de 
tons les remèdes extérieurs qu’on pourrait tenter r M. le 
docteur Latour conseilla de s’en tenir aux lavemens 
nourrissans, en les rendant aussi alimentaires que pou* 
sible. La perte de la malade lui parut inévitable, et il 
l’annonça comme assez prochaine. 

Il y a quinze ans que ce pronostic a été porté, et 
cette dame vit encore. An rapport de son mari, eUe 
n’est même pas trop maigre; elle est aussi sans fièvre* 
et quoiqu’aveo beaucoup de péleur, elle est d’une 
bonué carnation* 

« Depuis i5ans, dit-il, elle n’a rien pris par la bouche; 
ni pain , ni viande, ni bouillon, ni soupe, ni farineux, 
ni vin, ni autre boisson quelconque. EUe n’existe qu’a* 
vec des lavemens nourrissans. 

a Cependant, dans la saison des fruits, elle suce 
denx ou trois cerises ou autant de fraises, quelques 
grains de raisins ou de groseilles dont elle jette l'é¬ 
corce et les pépins. Dans d’autres circonstances, elle 
laisse fondre dans sa bouche un casson de sucre, ou 
une boulette de sucre d’orge qu’elle avale fondue. 
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i’atteoûoQ des journaux liuérairês f et plOsiem* 
de ceux qu’elle doit â la pLucae e* 0 reee de 

/ 

« Quelquefois elle mouille sa langue'avec la pointé 
de' son couteau- trempée dans tin pèu de crème , da 
r càfô, de la limonade , observant Une excessive réserve 
“V cèx égard. On l’a Vuè aussi mettre, par caprice j 
quelques grains de sel dans sa bouche èt un peu de 
"tinaigïe. 

« Une heure après tous ces essais ; les maux d’estomac 
sont beaucoup plus forts et souvent ils sont suivis de 
irbmisseixiens. 

«" La fatigue qu’elle en ressent Ta souvent détermi¬ 
née à rester un mois ét plus sans rien prendre. Mais 
"ibomme les douleurs ne Vont pas toujours jusqu’à lui 
^SafRe'rejeter Ce quelle a sucé, l’idée que loutè com¬ 
munication entre l’éstomac et les intestins n’est pas 
■détruite, et] l’espéra nce^de la voir se rétablir , l’empé* 
%hènt de renoncer à ces riens (TaGmens, quelque dou¬ 
loureuse qu’en soit l’impression dès qu’ils arrivent dans 
lé ventricule. * * 

« Ses lavemens sç composent de bon bouillon, de 
jaunes d’œufs, et d’un sixième de bon vin vieux ; ils 
sont tous absorbés, et il n’en retient rien, pendant 
douce jours. 

« Le treizième jour elle en prend un an séné. La 
matière qu’elle rend par ce lavement purgatif est solide 
et ne paraît pas déférer des çxcrémeus naturels. Ci 
lobr-là, point de lavemens nourrissaos \ le lendemain 3 
on Recommence à la manière ordinaire. 

<f Elle a maintenant 46 ans. Depuis l’année dernière, 

, * . , .t *'.i i 
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M. Blanvillain ont été cités très-hooorablementé 

Il n’appartenait qu’à un professeur distingué, 
qu’à un littérateur qui a fait de la langue ita¬ 
lienne les délices et l’étude de presque toute 
sa vie, de rechercher l’origine de cette belle 
langue, (i) d’examiner sa réformaiion et d’appré¬ 
cier l’espèce et le degré d’influence que les nom¬ 
breux écrivains de l’Italie ont exercé sur elle. 

Dans ce mémoire qui se fait lire avec plaisir 
et profit, meme après tout ce qu’on a écrit de 
mieux sur cet objet, notre collègue émet, sous 
la forme modeste du doute, une opinion qui 
paraît fondée, et que vous aimerez certainement 
à partager; c’est que les Italiens ont reçu leur 
langue de la Provence. Ainsi la France aurait 
beaucoup contribué à la formation de la langue 
italienne, (n) Je ne résisterai pas, Messieurs, au 

le retour d’âge s’est manifesté avec des symptômes in- 
quiétans ; elle a des perles continuelles, tantôt eu rouge , 
tantôt eu blanc, et sans iuterruptiou. La faiblesse qui 
en résulte l’oblige à garder le lit, debout, ses pertes 
6ont plus abondantes. 

(1) Sur la langue italienne ; Tom. u , page 9. 

(2) Il suffit d'un peu de réflexion pour se convain¬ 
cre que l’italien u’cst pas, comme on Ta dit, une al¬ 
tération du latin parles lapgues du Nord. Ces langues, 
en effet, ne pouvaient donner à celle des Romains que 
de la rudesse, et certainement elles Ipi auraient fait 
perdre la plupart de ses locutions. Au conliairele latin, 

Ann. T, V. — N*. 6. 19 
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déair de TOU rappelé^ les principales, raisouâ Mf 
desquelles U s’appuye. v 

«c, Peraouoe n’ignore, dit - il, que les deux 
langages principaux dérivés du latin sont le» t deux 
^romanes : celle du nord , que l’on nomme 'la 
-langue ctÜïl, d’où est née la langue Jlrenqasse; 
su la langue et Oc ou la romane du. midi, c’eat- 
.à-dire la provençale. C’est cette dernière qui 
•parait avoir inflaé >ur la langue ita li e n ne D’abord, 
nos contrée* du midi, jouissant des douceurs de 
.le paix r avateqt le calme nécessaire pour ae livrer 
ià la culture des lettres, tandis queTItalie était eu 
-proie, à la guerre et à ia fureur des révolutions $ 
en Quire, on ne. trouve nulle part que les princes 
-provençaux, dont les cours brillantes étaient la 


en s'altérant, s'est amolli, et dé plus U a conservé pres¬ 
que tons ses mots et ses désinences naturelles. 

On a prétendu aussi que la langue italienne existait 
même sont les Césars j que c'était celle des esclaves (ZÜi* 
gua vemacuia'), et que la langue romaine, proprenieiit 
dite, n’était parléejqoe par le gouvernement èl par la clame 
distinguée. Sans doute le peuple ne s’exprimait pas 
avec pureté, nuis très-probablementaussi,il ne per* 
lait pas pins mal alors qu’il ne le bit aujourd’hui. 

' Partout, la langue du peuple diffère de celles dfes 
personnes bien élevées par uri certain nombre de termes 
impropres èt de locutions vicieoses, mais nulle part 
elle ne s'en éloigne asséfc pool* qu’on poissa la con¬ 
sidérer comme nne langue particulière. 
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ltote<voai des lettres et des plaisirs, eussent 
■après d’eux des Italiens, et qu’ils eussent même 
«ne idée de leur langue, tandis qu’au contraire 
•oos voyons l’Iialie attirer de toute part nos 
troubadours, qui faisaient une partie essentielle 
des fêtes qui se donnaient en ces tems-là •As • • Ge 
qull y a de certain, c’est qu’au ja." siècle 
le provençal s’écrivait, même en prose ; que 
FitaHen ne décrivait pas, et qu’en Italie les gens 
instruits,' ou qui se piquaient de l’être, affectaient 
-de parler et d’écrire le provençal. Dante et ses 
•contemporains s'instruisirent è l’école de nos 
.troubadours, et Pétrarque lui-même emprunta 
beaucoup au célèbreVodr, qui écrivait en ka&o, k 
la Cour de Jacques le conquérant. Semba, assure 
que les poètes de sa nation ne se contentèrent 
pas d’imiter les Provençaux, mais qu’ils leur déro¬ 
bèrent une foulé de sujets, et même jusqu’à de» 
Vers entiers, et ceux-là furent réputés les plus 
grands poètes qui en empruntèrent davantage. (1) 
• jSnfin Tiraboschi regarde lesinveptipns des trouba¬ 
dours comme bien antérieures aux plus anciennes 
poésies italiennes, .... et la Toscane, de son pro¬ 
pre aveu, leur doit sa civilisation et sa poésie. » 
Telles sont les raisons que M. Blanvillain adon\ 
nées, en passant, à l’appui de l’opinion dont je 

■ ■ , ■ . . . ■■ ■ ■ — 1 

(iJ E qudli.pià nefurafeno che sono rtati maggiori 
pàed HpuUUL Bembo j Deiia tingua votgaré. 
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*ÎM» ûe parler et *fui)TOéritertûtfcs qtfas ^mQs 
J évekppemens.SVl Joeip«rVettaitnp*»i^.llétt^: 
parfaitement, «lie JprOttyerâit'Bù imtnhs *jue 
daiçtoirp Bbtidnîte lni , n*t | chèrt j èt4wp'eMOffi 
«honneurà i«ti oa»r , ‘frà«iê*ls. 

Ardfé mi tMifclètne «ècle, l’ameor, â>5’«c'- 
rfesioo Je ^Bartte ÿiïèghieri , «waye Üe^vflOger U 
fatigue iiàliÿiflfe J\sid > reptHXJbe tadl ?fottdé ; *a®fc 
«doute, ‘ mai* qu'on lé-fidt eepefiJaàt : Wêê*g | &&* 

. « Quand onpam/dit «êtreoèHàgde, «pprécfct 
t’originalrté et la vigueur des penéttes 'dé %b 
grand poète, tmvoitboiftbîénfca faMgufe, qôfe 
ttetià traitonsd’efféitriiiée »a debdàtetirbt 3^ 
ttergie. C’est lui ‘qui > eut la gloitte ' de h -èxet* 
quand personne nV)sëit éhfcdcfe l’ëcrfrè.....O’étt 
à la 'gkwdde eélébidté depgf/ttrlytre , fte Rti&tik 
Je Pïtidie.; e’eat â la foule Je ses'itfaHyidtfrà 
«t fcu- nôei 'de là bëfte iJaiife, qtfë là laiïgùfe 
ftabeoue doit *pfcrtrti Oéte bette imputation ‘Je 
doUCCdr qu’on lui attribue prèscjü’et^U^îvfeHittrt. 
Il- semble qû’on affecte d'ignorer qu'il 'tfeKt aüfcdn 
ton qu ! èlle ne puisse‘prendre-, anCüh fetfjèt qu’elle 
Ue puisse traiter. Egalement propre Htx ‘diSfcotfli 
lèëplüs 1 familiers oOuttne trtix dfeèttsaiOtislès' jilus 
graVes, ètte àe prête àü‘c&lrrie Jfe'Ilâ ’rabon 
coffiTHe à TGUle Ta pompe ctë'Tîmagîn atibif. 1) 

Après avoir jeté quelques “re^arila sqi le pèga^ 
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de Léoa X, M. Blanvillain fait connaître l’ori¬ 
gine singulière de l'Académie Florentine, cod- 
nue depuis sous le nom de la Crusca. (t) 

Parvenu au siècle actuel, il trouve <c que la 
langue italienne, malgré les inutiles réclamations 
dés puristes, a heureusement oublié la pompe 
affectée et le labyrinthe souvent inexplicable de 
scs phrases, pour emprunter de la nôtre du na¬ 
turel et de la précision. An reste, à cet égard , 
l’italien n’a fait qu’obéir à là force irrésistible des 
choses, et se prêter à un changement qui est 
moins le résultat de la mode que cehii dé là 
civilisation. En effet, si le but du langage est de 
transmettre aux autres nos conceptions, le plus 
parfait, sans contredit, est celui qui les exprime 
avec plus de clarté; c’est l’avantage qui distingue 
la nôtre, et il est du à la justesse de nos écrivains.» 

Ces dernières idées, dont le développement 
fait partie de l’Essai de notre collègue sur les 


(i) « Crusca signifie son . Ainsi, l’Académie était le 
bluttoir qui sépare la farine du son; elle avait pris 
cette devise t II più bel fior ne coglie . ( Elle en tire la 
plus belle Jltur ). Dans le principe, la salle où l’on 
s’assemblait répondait à cette idée. La tribune était 
une espèce de trémie, le siège du président une meule, 
ceux des académiciens une hotte , dont les coussins 
figuraient des sacs, et les dossiers des pelles à four h 
ainsi que les cadres qui ornaient Tenceinle. i> 
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’écrivairuauxqu^t notre langue doit eu progrè» y 
(i)me laissent peu de chose* k vous dire de ce 
mémoire, qui ae place naturellement à ht suite 
du. précédent. Je vous rappellerai néanmoins» 
avec l'auteur» que c’«l au seul .hasard ; que 
c'est k la puissance de Huguee Çapet, qui» 
avec les grands vassaux, attira à sa cour les 
«ichesees et le luxe, que la langue romane du 
nord» formée de latin, de celte et de tudesque» 
a dû Favantsge de donner naissance à b .langue 
française, à l'exclusion de b provençale ou de 
b romane du midi. 

A la tête de tous les chefe-dœuVre qu'eu- 
buta, le grand siècle de Louis XIV». M. Blan- 
villain n’hésite pas à-pbcer celui de Fénelon, 
a On y tH>uve, dil-fl,les trésors de la poésie 
avec les combinaisons les plus savantes et les 
plus neuves : on y trouve tout, b vérité, l’a¬ 
bandon , les grâces , le sentiment ; ce sont les 
leçons de la vertu même et le bngage humain 
dans sa perfection. C’est le code des rois et des 
peuples. Oui, si dans la destruction des choses, 
il {allait sauver un livre pour le bien de l’espèce 
humaine, parmi les livres profanes, ce ne serait, 
ni Homère, ni Virgile, ce serait le Télémaque 
qu’on devrait choisir. » 


(>) Tem. a, pag. aa4.# 
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Enfin, si pour rabaisser son admiration, on 
lui objecte que nous n’avons pas de langue 
poétique : ce Nous n’avons, répbnd-il, ni Pin- 
dares, ni Homères, mais en récompense nôûs 
avons dés Sophôcles et dés Ariaôréoris. Chaque 
nation a ses goûts, chaque langue a ses genres pri¬ 
vilégiés, La nôtre, niée ét perfectionnée au théâtre, 
a dû prendre un ton naturel et plus rapproché de 
la conversation, mais ce qu’elle a perdu du côté 
de la force ét de la hardiesse, elle l’â regagné avec 
usure du Côté de la facilité et de la douceür..... 
L’ord're dàns lequel elle s’exprime, lui doh'ne une 
clarté qui plaît a tous les peuples. Elle est la seul* 
qui soit susceptible de cette prose harmonieuse, 
qui se prêté à tous les sujets comme â tous' 1rs 

tous.Dâbsle vrai, c’était la nalio# du globe 

ta plus civilisée et la plus polie, dont la langtie 
devait avoir le plus de perfection. » 

Les deux morceaux importans dont je viens 
idé vous offrir la courte analyse, rie sorit pas, 
MM., les seuls dont notre estimable collègue 
ait embelli vos Annalés. D’autres éneorë ie 
présentent S votre souvenir J je riia sabrais en 
doûteh 

L’bde ou il a célébré dariS là langue d’Hôirace 

uu des meilleurs vitis de'notre paÿs^(i) riiérile 

—r—^-——:-—--——— 

( 1 ) Ode en l’honneur du vin de Sai nt-Jean-derBraje - t 

Tom. 4 , pag. ig4. .19 * • 
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de vous rappeler, je ne dirai pas celle sur le 
vin de Bourgogne, qu’il me paraît avoir laissée 
loin derrière lui, mais l’ode plus justement esti¬ 
mée, faite en l’honneur du vin de Champagne, 
à côté de laquelle vous la placerez certainement 
dans votre estime. 

Quant à sa traduction de la pièce si connue 
de Slrada, le Musicien et le JtattjpMl., «Me 
manquait à notre littérature, et vous l’avez 
jugée aussi élégante que fidèle. Des hommes 
de goût, des littérateurs exercés, ont essayé 
depuis long-tems de faire passer celte > jolie 
# pièce dans notre ^langue, mais il paraît qu’aucun 
n’a réussi à la traduire d'une manière satisfaisante. 
Tous, en effet, n’ont publie* que des imitations, 
soit en ^rs, soit en prose, qui ont eu plus ou 
moins de succès. M. Blanvillain n’a pas craint 
d’affronter cette difficulté, et il l’a très-heûreu- 
seraent vaincue (i). 

Un autre de vos membres, celui qui a, de¬ 
puis long-tems, l’honneur me’rité de vous pré¬ 
sider, M. Delaplace, a aussi enrichi vos Annales 
. de deux notices intéressantes sur la vie et les 
ouvrages de deux Orléanais qui n’ont pas été 
. sans jouir de quelque célébrité. L’une, sur Jac¬ 
ques Delalande (a), Jurisconsulte du beau règne 

(i) Le Musicien et le Rossignol, traduit du latia 
de Slrada; Tom. 3 , pag. 280. 

(a) Ton. 1.", pag. 193. 
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de Louis XIV, dont les Commentaires' sur 
la Coutume d’Orléans n’ont pu être surpassés 
que par ceux de Pothier , qui lui - même a 
tiré un très*graml parti du travail de son pré¬ 
décesseur; et l’autre, sur Jean Pyrrhusd’Angle- 
bermes (i), jurisconsulte et littérateur des x5* 
et 16 ”.siècles, qui eut le bonheur d’avoir Erasme 
pour maître, l’immortel Dumoulin pour élève, 
et le célèbre Alciat pour ami. 

Ces deux notices, (fue l’auteur a détachées 
de sa Biographie encore inédite de l’Orléanais, 
et trois autres articles qu’il en a aussi retirés, 
pour la Biographie Universelle; savoir, celui de 
Jousse, qui a paru dans le tome aa" de cet ouvrage ; 
et ceux de Prévost de la Janès, et de Pothier, 
l’orgueil de notre ville, qui feront partie des 35* et 
36* volumes, actuellement sous presse, justifie¬ 
ront certainement à vos yeux l’impatience avec 
laquelle les hommes instruits attendent la publi¬ 
cation de l’importante Biographie littéraire de 
notre collègue. 

Des lettres patentes de Sa Majesté ont restitué, 
à la ville d’Orléans, ses armoiries telles qu’elle 
les avait possédées dans les tems les plus recalés ; 
(a) mais les trois pièces placées dans la partie 

(i) Ton», a, pag. t85. 

(a) Ces Lettres du 4 novembre i 8 » 5 , ont été enre¬ 
gistrées k l« Cour royale d’Orléans, le 3 juillet 1817. 
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inférieure de I’écu, connues jadis sous le nom 
de coeurs de lys , ( liliorum prœcordia ), el dési¬ 
gnées, depuis i5i4 seulement, sous celui de cail¬ 
loux, y ont reçu unenouvelle dénomination. Elles 
y sont transformées en cayeux de fleurs de lys. 
Cette innovation a frappé M. Delaplace, et il s’est 
livré à des recherches sur les armoiries de notre 
ville ( 1 ). Quoique la forme très-indéterminée 
des trois pièces dont il s’agit puisse autoriser 
également toutes ces dénominations, notre ho¬ 
norable et savant collègue pense que la plus 
ancienne doit être regardée comme la plds 
exacte, et il est parvenu à se convaincre qu’elle 
était parfaitement juste. Chacune de ces pièces 
lui paraît représenter le stigmate trilobé du 
lys blanc, auquel sa situation , dans le centre de 
la fleur, a fait donner le nom de cœur de lys . 

Si les travaux de votre Section des Aris, dont il 
me.reste à vous entretenir, sont peu nombreux, 
leur importance, MM., et celle des rapports 
dont elle a clé chargée, le font aisément oublier. 

L’excellente Dissertation de M. Lebrun, sur 
les montimens des anciens (a), fait vivemeiit 

(i) Dissertation sur les armoiries de la ville d’Orléans. 
Tom. i. w , pag. 81. 

(i) Dissertation sur les mooumens des anciens Ro¬ 
mains. Tom. i.* r , pag. 037. 
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«guetter de ne trouver de bu que ce seul 
némom dans tn Annale». Àu sentiment des 
beaux art», 4 une étnde approfondie du «en, 
à des connaissances variées, M. Lebrun jomt 
le Calent d'écrire et une- iastniction littéraire 
étendue. 

U pense, avec Montesquieu et avec l'auteur 
du Réflexions critiques sur là Poésie et la 
Peinture, et 'il établit par dés ffits, que 
ce nfest point le< peuple romain qui a enfanté 
ltsi chafc-d’œuvre des arts et qui a exécutif 
les monumens qu’on lui attribue; mais qu’il a 
«■ployé pour les construire on pour se les 
procurer, l’industrie et les talens des peuplés 
vaincus. De même cette superbe capitale du 
inonde dont le population s'élevait y sons Au¬ 
guste. 4 quatre millions d’babitans, ne peut 
pas se glorifier d’avoir donné le jour ans 
bônunes illustres qui ont immortalisé les lettres 
latines. Cicéron, Virgile, Horace, Térenee, 
Ovide , Juvénal ,Peree, Tite-Live , Cornélius* 
Nepos, Catulle, Vitruve, Pline l’anotea, les deux 
Séu&ques et tant d’autres écrivains célèbres, 
étaient étrangers 4 Rome. On cesse de s’en 
étonner, quand on fait attention que les ins¬ 
titutions des Romains étaient toutes dirigées 
vers U guerre. Elle les avait conduits à n’es¬ 
timer que les talens et les vertus militaires, 
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claves. Les statues, les peintures, lès monumens 
des premiers, teins, de la république, appar¬ 
tiennent aux. artistes étrusques:; ceux, des der¬ 
nières époques , ou depuis la conquête de> 
Marcellus; tous, les monuraens, tousw les objets 
d’arts qui furent exécutés sous les empereurs, 
furent des productions des artistes de la, Grèce. 

Les Romains., ces fiers oti redoutables con> 
quérans qui ont laissé presque partout des^ 
traces de leur:domination, paraissaient n’avoir 
fiiit exécuter à Orléans aucun monument dtt- 
rable» Nous, étions donc; fondés à penser que 
notre ville n’avait de kur teins qu’une très- 
faible importance. Nous devrons à M. Pagot 
4’avoir prouvé que, sous les empereurs romains, 
Orléans était une ville considérable. 

Les travaux entrepris en i8ar, entre la 
porte Bourgogne et la Loire, ont miô à dé¬ 
couvert des. ruines incontestablement romai¬ 
nes. Ces ruines, qui ont appartenu à un édifice 
demi - circulaire do grande dimension , ont 
été relevées avec soin sous ses yeux , et il 
en a fait l’objet d’une notice intéressante ( 1 ), à 
laquelle il a joint un plan qui sera fort 

(i) Notice sur des restes de coostru étions romain es, 
découvertes à Orléans en 1821. Tom. 4 , pag. 367. 
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utile pour diriger les nouvelles fouilles qu’on 
pourrait être tenté de faire par la suite. Le 
tracé des théâtres romainfc de Perrault , d’a¬ 
près Vitruve; s’y applique assez bien. Ainsi noire 
collègue a pu en conclure qu’elles ont servi 
de fondemens -à un théâtre. Si bette conjecture 
était fondée, Ce monument, qui avait plus de 
3oo pieds de diamètre, ferait supposer une 
nombreuse population. Des médailles qu’on a 
trouvées entre les pierres, auraient pu indiquer 
l’époque de la construction d’une manière pré¬ 
cise ; mais, placées sans précautions, elles étaient 
tellement altérées qu’elles n’ont pu fournir aucun 
renseignement avantageux. Cependant d’autres 
médailles , à l’effigie de Néron et d’Antonin , 
bien conservées, et qu’on a ramassées entre les 
blocs, peuvent donner quelques idées assez fixes 
èt cet égard. 

Notre ville manque, vous le savez, MM., d’nn 
bien grand avantage sous le rapport de la salu¬ 
brité et sous celui des secours en cas d’incendie. 
Orléans , n’a pas une seule fontaine publi¬ 
que. Des administrateurs estimables, mus, il n’y 
a encore que peu d’années, par celte consi¬ 
dération , et n’écoutant que leur vues philan¬ 
tropiques, avaient espéré pouvoir établir sur notre 
place dé l’Etape un puits foré à l’instar de ceux 
qu’on perce si utilement en Flandre. Le succès nV 
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pasfépondu àleur attente, et vtfttt regrettere* MM 
donteqn’un examen comparatif et géologique dtl 
-couches du sol de la Flandro et de l’Orléanais 
n’ait pas précédé leur décision. Les réflexion* 
que MMk de Tristan et de Morognes ont insérée* 
( 1 ) dans l’ànalyse qu’il tous ont présentée dà 
mémoire de M. le vicomte - Ferrand sur les 
fossiles des environs de Paris et d’OfiéSÉD*» 
auraient suffi certainement pour les fiâlê f* 
noncer à cette idée.• ' 


Convaincu qu’on ne peut avoir de fontahrth 
publiques ^ Orléans qu’à .condition de les alimetv» 
ter par des machinés hydrauliques , encore trop 
-coûteuses, ou d’y amener les eaux du seul point 
un peu élevé de nos environs, c'est-à-dire, du 
hameau delà Croix-Fleury, M. Benoit-Latour a 
proposé dans un mémoire-snr cet objet y d’y ss l t 1 
duire celles de la fontaine l’Etuvée (a). La prifo 
renoe qu’il donne à cette source, est fondée surce 
que l’bistorien Lemaire eu dit dans ses Aaqafes, 
qû die eat mise au rang des menfé|e| ;# 




(i) Tom. a, pag. 75. 

(a) Examen dés avantages que la ville d’Orléans 
pourrait retirer: dà eaux de Fleury , et particulière- 
ment de celles de U fontaine PEtnvëe, sons lé rap>- 
fWt de la salubrité et dé son embellissement, jbm.5, 

,]W «»»-; < ■ 
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notre pays. Monsieur Benoit a pénis# qu’en la 
débarrassant des pierres,'des terres, des bois, 
des pSeiix et de tout ce qu’on a employé à 
différentes époques pour l’étoufiér, ses eaux 
pourraient suffire aux besoins d’un certain nom* 
bre de fontaines. Des travaux ont été entrepris 
dans cette intention, et cette source a certain 
ment gagné. Au lieu d'un demi-pouce fonlainier, 
die donne aujourd’hui trois pouces d’eau SM» 
c’est-à-dire six fois plus. A b vérité 
cette quantité est encore assez faible, cependant 
votre Section des Arts a pensé qu’elle serait suffi¬ 
sante pour alimenter trois fontaines ordinaires : 
on. pourrait d’ailleurs l’augmenter d’une partie des 
autres eaux du pays. 

Quant à sa qualité, M. Fougeroo Pa trouvée 
telle qu’on pouvait la désirer. L’eau de cette source 
est très- pure, très-potable, et vaut nos meilleurés 
eaux, (x) 

Enfin M. Benoit, dans son Basai sur b Mu¬ 


sique (s), où il a fait preuve tout à*la-fois d’é* 
nidhion, d’esprit et de goût, vous a fait sentir 
les services que les anciennes maîtrises près les 
cathédrales ont rendues à Part musical. S’il 


( 1 ) Tableau comparatif de' l’épfeovb- des réactifs 
•bp i’eau de la Fontaine VEtuvée. Tom. 5 , p. i 4 o; 

(a) Estai sur U Mwique, et projet de réuklisse- 
«wut des maîtrises près les cathédrales. Tom. 3 , p, aéj. 
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Ironve, v q^ç le Conserva mire de -Paris est une 
excellente institution, s’il pense qu’il faut le 
.maintenir,, il croit aussi qu’il ne peut, pas les 
remplacer toutes, et il tous a exprime' le désir de 
les Toir promptement rétablies. 

*Tels sont Messieurs, vos travaux les plus 
împortans. Les autres s’ils offrent moins d’in* 
térêt,. sont loin cependant d’en être dépour¬ 
vus. Parmi les nombreux rapports quivmuont 
été faits, au nom de vos différenlessecttons, 
beaucoup ont fixé votre attention) ont obtenu 
votre estime, et vous l’avez prouvé en ordonnant 
leur insertion dans vos Annales. 

"Voiis-vous rappelez certainement l’excéllent 
rapport de M. Lockbart, sur le grand ouvrage de 
M. le barocl de Morogues, dont il est l’utile com¬ 
plément (ï), et celui de MM. Blanvillain et Jous- 
1 sel in, ( 2 ) sur le MarC-Aurèle (5) de M. Ripault j 

(1) Rapport sur l'ouvrage de M. le baron de Morogues, 
‘iotitalé , Éstaisnr les mcysna d?améliorer (‘agriculture 
■\en France., particulièrement dans les promues* Iss 
, moins riches , si notamment sn Sologne. Ton). 4 » p. a 4 g. 

. (a)' Rapport sur l’Histoire Philosophique de l’Eqppe- 
jreur Marc-Aurèle. Tom. 3 , psg. a 36 . 

( 5 )iMarc^>urèl«, 00 Histoire Philosophique deTEm- 
pereur MarcnAnlonin, 4 vol. iu-8.*, arec trois carte* 
.représentant, 1.° l’Empire romain ; a.»la Germanie, 
. la Pannonie,. la Etatie.et la Sarmatie., ou. l’uoienne 
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de cet homme de bien s’il en fut jamais, dont la 
perle toute récente vôus afflige si douloureuse¬ 
ment ; dé ce laborieux collègue , de cet excel¬ 
lent citoyen, dont Vôtre Section de Littérature, 
dans ün éloquent éloge, que déjà sans doute 
elle prépare à votre justfe âttCtate, s’émpréssera 
de vous redire le profond savoir, les bëlles et 
nombreuses qualités ét leS géhérèux sentimens. 
Certainement aussi, vous avez distingué tous les x 
rapports que vous avez entendus au notai de votre 
Section de Littérature, et ici se retrouvent encore 
sôus ma plume, les noms de MM. Delaplace ét 
Desportes * Duparc , Blanvillain et Moreau. Enfin 
vous ne sauriez avoir Oublié ceux qui vous ont ét£ 
présentés par MfM. dé Morogües, Mallet et Des- 
ban-Verneuil; par MM. Banque et Fôugeronj 
Jallon père et Fils $ et par MM. Crigtaon d’Auzouer 
et Lebrun ; Lacave, Benoist-Latour et Pagot. 

Votre Recueil, MM., ne se compose pas uni- 
--—^—:-- 

confédération du nord , ét le cours entier du Danube; 
3 .° le pays des Quades et des Sarmates, laziges et 

Bastarnes. 

Tite-Autonin-le-Pieut, résumé historique ; Marc- 
Aurèle « Antonin , sommaire historique ; et frqgmens 
relatifs à la vie et au règne, à la politique et à ia 
morale dè l’empereur Marc-Àurèle le philosophe ; i vol 
in-8.° 

Ann , t; ,r.— N#° 6. ? 20 
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quement de vos travaux. La justice et la ren 
connaissance vous imposent l’obligation de dire 
combien vous êtes redevables, à vos corres- 
pondans nationaux. Beaucoup d’entre eux vous 
ont donné des marques 4 e souvenir et vous 
ont envoyé des mémoires fprt intéressans. 

Parmi çes derniers ouvrages, l’essai de M. 
le marquis de Lasteyrie dp Saillant, éur l’améKor 
ration de la Bologne (t), qui mérite d’être 
comparé avec ce que ACVL de Morogues et 
Lockhart opt publié sur ce point important ; la 
question géologique de M. le Vicomte Ferrand, 
sur les ^appor$ qui peuvent existe? entre les 
bancs fossiles Orléanais et les bancs fossiles 
Parisiens (a); le discours de M. le Comte de 
Thiville, sur les obstacles qui s’opposent aux 
progrès des apte industriels (3) ; la dissertation 
de M. fellieux aîné, sur les mPPumenS celli-r 
ques en ge'néral et sur ceux des environs de 
Beaugency (4) ; le précis historique de M. le 
Chevalier de Passac, sur les Bourbons-Vendôme 
(5) ; et l’extrait du Rouzat-al-Saffa de Mirkond, 


(î) Tom. 4 > page 8 t. 

(a) Tom. a, page 4 g. 

(3) Tom* >!*'> page* 6 o et 97 . 

( 4 ) Tom. 4 , page aïo. 

( 5 ) Tom. a, page 97. 
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traduit par M. Shea (i) à l’occasion du quel 
M. le président Desporles, vous a fait un rapport 
( 2 ), qu’on peut regarder lui-itiême comme un 
très bon mémoire, sur le génie particulier des 
écrivains orientaux ; vous oui paru dignes d’être 
insérés en entier dans vos Annales. 

Les réflexions de M. Bruuaud, sur quelques cas 
de fièvres pernicieuses ou ataxiques intermit¬ 
tentes (3) ; l’observation du* docteur Hurtado (4), 
sur une amaurose compleitc de l’œil gauche, qui 
a cédé très-promptement à l’applicaiion de trois 
moxas,un au-dessoùs de l’apophyse mastoïde, un 
autre sept jours après sur ha foSse témporale, et le 
troisième sur l’aVlère sourcilière , six jours après 
l'application du second, y sont encore entrés , 
niais par extrait seulement. 

Des hommes instruits , et qui vous sont 
étrangers, mais qui s’intéressent aux progrès 
des sciences, vous ont aussi adressé quelques 
travaux dont vous avez jugé l’impression utile. 

M. Brossard, médecin à Giert, vous a fait 
connaître le succès qu’il avait obtenu du re¬ 
mède de Paseerat-la-Chapelle, contre un tœnia 

(1) Torn. 2, page 25 1. 

(2) Toxn. 2, page 257. 

(3) Tom. 3, page 86. 

(4) Tom. j.* r ,,page 3o. 
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qui avait résisté aux vermifuges • les pliis qcti& 
et les plus vantés ( 1 ). 

M. Montagnier, pharmacien à Orléans, vous 
a communiqué ses essais analytiques clés remèdes 
dangereux connus sous le nom de vomi-pur- 
gatif et de purgatif de Leroy , qui ne doi¬ 
vent toute .leur vogue populaire qu’à leur vio¬ 
lence , et qui se composent essentiellement, 
comme vous le savez, de fortes proportions, 
l'un d’éme'tique, et l’autre de résine de jalap. (a) 

M. Langlois, habile vétérinaire de cette ville, 
vous a envoyé la description et le traitement 
de la rafle ou feu herbe , maladie éruptive , 
particulière aux vaches, qui se développe en 
juillet, qui disparaît en novembre, et qu’il attri¬ 
bue à l’usage inconsidéré de la luzerne et sur¬ 
tout à celui des feuilles do vigne (5). 

Enfin, M. Laurent, professeur d’humanités au 
College royal de Clermont, vous a soumis une 
Analyse historique, précédée de considérations sur 
Tite-Live et Tacite, dans laquelle il s’est montré 
digne du savant professeur Orléanais (4) dont 
il a reçu les leçons, et dont , après avoir été 

( 1 ) Tom. 4, page i35. 

(a} Tom. 3, page i53. 

(3) Tom. i.*',page aaa. 

(4) Tom. 3 , page 63. 
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le disciple, il est devenu et est resté'le con¬ 
fident et l’ami. 

Je pourrais, Messieurs, vous parler ici dea 
envois nombreux que vous recevez chaque jour 
de toutes les Sociétés savantes avec lesquelles 
vous êtes en relation, et qui sont au rang des 
plus importantes du royaume ; ainsi que de ce 
grand nombre d’ouvrages qui vous sont arrivé* 
ae toutes parts depuis plus de cinq ans, comme 
autant d’hommages que vous ont valu vos efforts; 
mais je craindrais d’abuser de vos instans. 

J’éviterai pour cette raison d’analyser, même 
rapidement, les productions littéraires et scien¬ 
tifiques que vous avez reçues des hommes dis¬ 
tingués qui vous ont demandé le litre hono¬ 
rable de correspondant. Toutes ont été, d’ail¬ 
leurs , l’objet d’autant de rapports qui vous les 
ont fait connaître avec beaucoup de détails; 
ainsi je puis me dispenser de les examiner. 

J’hésiterai d’autant moins à le faire, que ce 
jour solennel est destiné en partie à parer de 
fleurs la tombe de ceux de vos collègues que 
vous avez eu la douleur de perdre depuis votre 
dernière séance publique! En quelques années. 
Messieurs, cinq de vos membres titulaires, deux 
de vos membres honoraires résidans, vous ont 
été enlevés pour toujours. Déjà vous avez coo- 
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.signé d»ns. vos Annales J’ejjpre$sÎQi> puWi(jlie 
de vos regrets pour MM. Lebron £i), \©e 

Tristan père ( 2 ), Durzy (5) et Paycn (4). De 
mou c.ôlc , je me suis plu n payer en passant, 
et en votre nom, un tribut, trop faible peut- 
être , d eslime et de reconnaissance à celui que 
les événements et la dissolution de la Société 
ont privé de l’honneur que vous avez fait suc¬ 
cessivement à nos autres collègues. Avant peu 
aussi, M. Ripault le recevra cet honneur qu’il 
a si bien mérité, et il l’aurait obtenu en ce 

( 1 ) Notice sur la vie et les ouvrages de M. Lebrun, 
Architecte, Avocat et Membre titulaire de la Société 
royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts d’Orléans; 
par M. Galisaet . Tom. 2 , page 264. 

( 2 ) Notice biographique sur Nicolas-Marie, marquis 
de Tristan, Chevalier de l’Ordre royal et militaire 
de Saint-Louis , Colonel d’infanterie au régiment de 
Boulonnais, ancien Maire de la ville d’Orléans, Membre 
honoraire de la Société royale des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de la meme ville ; par M. Jallon % 
Tom. 3 page 1 4 1 . 

(3) Notice sur la vie et les ouvrages de M. Durzy , 
Conseiller à la Cour Royale d’Orléans, Membre titu¬ 
laire de la Société Royale des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts delà même ville *, par M. Delciplacc de Mon- 
tévray. Tom. 4 > .page 1 ^7* 

(4) Notice biographique sur M. le docteur Payen ; 
par M. Jallon. Tom* 5, page 5. 
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iotpf f à, votre Section 4e Littérature, dom il 
,/é)tait y# des principaux ppusmeus, avait eu le 
lents nécps$aife pour. s’eu occuper dignement. 

Ain» il reste à vous entretenir de œ prélat 
fi distingue , de ce prélat vénérable, dont voue 
froez aops Je? yeux )e,respectable successeur ;mai» 
il ne saurait être loue à, demi ; sa (mémoire veut 
des éloges .complets.'Je laisserai donc à une voix 
plus éloquente que ja mienne le soin de vous 
retracer dans quelques iustams le souvenir de an 
jpe puis >et d* ftsMmiqêntes verqv. 


J’ai tou cité, Messieurs., le but que je devais 
atteindre. Vous présenter le tableau des services 
que vous avez rendus à la science, c’était vous 
dire a$se? combien elle en attend encore 4e vous. 
Le champ de la science n’a .pas de limites; tou¬ 
jours le génie peu* y moissonner à pleines mains* 

Je n’ai plus maintenant qu’on seul devoir à 
remplir, et l’aceomplissement en sera bien sa¬ 
tisfaisant pour moi. .Vous m’aiderez à m’en ac¬ 
quitter, Messieurs, en continuant de m’houorer 
encore de quelques momens d’attention. 

- Je dois vous rappeler, eu effet, le résultat du 
concours que vous avez ouvert en i8ai. Si vous 
avez eu le déplaisir dêtre forcé de remettre le* 
prix de médecine que vous aviez proposé; si 
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aucun des mémoires qui vous soùt parvenus ne 
vous eu a paru digne, malgré le témoignage 
d’estime que vous n’avez pas pu refuser à 
l’un d’eux ; vous avez été doublement heureux 
pour l’éloge de Pothier, puisqu’il vous a été pos¬ 
sible d’accorder le prix, et que vous avez pu 
le déoernerà un Orléanais. 

Deux mémoires, qui n’ont pas été remis en 
tems utile, n’ont pas concouru, et vous l’avez 
regretté vivement. Le premier, soumis depuis k 
l’impression, a pu être jugé, et l’a été très-favora¬ 
blement. Ainsi mon faible suffrage n’ajoutera rien 
à ceux infiniment plus honorables qu’il a obtenus 
du.public instruit, et de chacun de vous, Mes¬ 
sieurs, efc particulier. L’autre, qui a été renvoyé 
à votre Section de Littérature, fera le sujet d’un 
Rapport que vous attendez sans doute avec beau¬ 
coup d’impatience $ mais s’il n’a pas pn encore 
vous être présenté, très-probablement il ou¬ 
vrira votre nouvelle année académique. 

Quant à ceux que votre Section a pn exa¬ 
miner, et qu’elle a comparés avec cette atten¬ 
tion , cette impartialité que lui commandait l’bon_ 
neur que vous lui avez fait en la chargeant de 
préparer votre decision, si tons n’ont pas éga¬ 
lement approché du prix, tous ont mérité des 
éloges. 

M. Pailliet, avocat à la Cour royal* d’Orléans j 
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a été jugé digne d’une mention honorable ; M. 
Javon fils, avocat k la Cour royale de Paris, 
a obtenu'l’accessit, et vous avez adjugé le prix 
à M. Boscberon-Desportes fils, alors substitut de 
M. le Procureur général près la Cour royale 
d’Orléans, et aujourd’hui Avocat général (t). 

Dans l’analyse des mémoires dont votre Sec¬ 
tion de Littérature a enrichi vos Annales, se 
trouvent deux omissions que vous avez certai¬ 
nement reconnues, qui n’ont pas pu être invo¬ 
lontaires , et dont j’ai par conséquent à vous 
rendre compte* 

Les savantes Notices de votre président (a) 
auraient dû, en effet, me conduire à vous parler du 
Rapport très-important dans lequel il vous a Dût 
apprécier, avec justesse, le mérite des différentes 
compositions que vous avez admises pour le con- 


(i) Eloge de Pothier, par M. Boschervn-Desporte « 
fils, TTom. 5 , pog. y3. 

Nota. Cet Éloge de Pothier, conronné per la Société J 
se trouve séparément ches M. mo Y.* Huet-P erdous , 
imprimeur à Orléans. Il se compose de 3 feuilles et 
demie d'impression. Prix, 1 fr. a5 ceuU 
(a) Rapport tor les ouvrages présentés au concourt 
pour le prix k décerner au meilleur éloge de Robert- 
Joseph Pothier, par M. Do La Place i* Monté vray. 
Ton». 5, page 49 . 
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*W»» jfa* je de»de proqfortier rhsnteox résuj- . 
fot, et do» jVurde pu vçn* foire remyr.qupi- 
JWégMicp et 1» pureté deySpn style, je goûtdélic^t 
(tpi lui * rendu sensibles jpfitjv’w? m&indref 
^oUes (pû les décent , ettom fart qifol.p rpjf 
à foire .ressortir jes Auapfie*, $e ; idenjtgui fo* 
distinguent. 

A cerappo^tintéressant, et<très^a^gqé v .^eÿait 
Uaturdjetnent le Piscoprs que -VQPf pvq* couy 
Jtpnné,, et j’aurais d£ aussi m’ep pcovp^r, .Qanp 
l’àn> possibilité de rfon ajouter ; au* ,éfo{^? ®t? 
j^. Pefoplace lui ? donnés ? j’aurais, pu eftÇ9te> 
malgré qu’il soit tout entier dans xotre ,pté“ 
pj?ire, espérer .de vçps ipfécesser , et j’aurais 
été pûr de vous plajre, en, v,çup rappelant fos^^rn. 
«PW de. qç bel osuyrageqiip vpu$ aypz je plu* 
distingués. 

. Si je «e l’aipas foitj §i,j’d, yéseryé jusqu’à ce 
metaeat la lecture de ces passag es doquens \ & 
jp.jes pjaçe à la ^uite de ,ce yésjyupé de yos-lfia- 
vaux, j’ose me flatter, Mft!., (ÿrçe.v.ous ae je 
pardonnerez ■ en ièveur do motif. J’ai .voulu le 
teiroiner de la manière'Ia pins agréable pour vous. 

(V'Wfz le.prvpè/s-iferàqly pogeifi). 

t 

<. • • ■ . i 

. . i . . ; • 
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. P.ISC OUA S 

Prokoncé par M- lb Préfet dans ta 
séance publique du 29 août 1823, en re¬ 
mettant la médaille décernée par la Société . 


■Mess iec RS, 

Étranger à la Jurisprudence, et-ne connais¬ 
sant de ,1a Magistrature que les services émi- 
nens qu’elle rend chaque jour k l’ordre .public, 
comment puis-je espérer de faire ressortir tout 
le mérite de l’éloge d’un Jurisconsulte aussi 
profond que lumineux, aussi habile que mo¬ 
deste , devant des Jurisconsultes et des Magis¬ 
trats qui s’honorent de méditer ses doctes écrits, 
et de reproduire la' sagesse de ses jugemens>? 
Aussi, MM., c’est à vos seuls souvenirs que je 
m’en rapporte en ce moment, c’est à vos pro¬ 
pres impressions que je vais vous rappeler. 

Justesse, force et finesse dans les pensées; 
élégance et simplicité dans le style ; convenance 
parfaite du ton avec le sujet., et, avau 1 tout, 
analyse exacte et bien sentie de tant de savais 
ouvrages ; ne sont-ce pas les qualités qui vous 
ont frappés, et que vous avez trouvées réu¬ 
nies .dans l’éloge auquel vous avez adjugé le 
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prix? et le public, souvent si difficile, devenn 
juge à son tour, ne viènt-ü pas de se mon¬ 
trer, par ses applaudissemens, parfaitement d’ao- 
cord avec vous ? Combien de méditations ont 
été nécessaires, et qael discernement u’a-t-il pas 
fallu dans un âge où l’on ne songe, pour l’or¬ 
dinaire qu’à s’instruire, pour pouvoir apprécier 
ainsi les leçons des maîtres, pour juger si bien 
cette foule de traités classiques qui ont rendu 
immortel le nom de leur auteur, et fondé le 
droit civil de la France dans ce qu’il nous offre 
. de plus parfait. 

La ville qui a donne' naissance à Pothier , 
mentait de trouver son panégyriste parmi ses 
citoyens, et il appartenait à un savant modeste 
qui aima tant la jeunesse, et lui légua dans ses 
écrits et ses exemples un si précieux héritage, 
de trouver dans un jeune magistrat la voix élo¬ 
quente qui savait le mieux célébrer sa gloire et 
ses vertus. > 

Pour vous, Monsieur, quelle jeie ne doit 
pas être la’ vôtre de recevoir une, couronne si 
bien méritée, au milieu de vos collègues qui 
.vous applaudissent ; du barreau , qui s’honore de 
vos succès ; sous les yeux d’un père qui vous 
■ a tracé la route des bonnes études et des de¬ 
voirs du magistrat ; enfin, en preSeuce d’une 
: mère qui est, en ce moment, bien plus heu- 
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plus heureuse que vous ne l’êtes,et cependant 
le bonheur de cette jôurnée ne se borne pas 
là pour vous. Héritier des talens et des senti- 
mens d’un magistrat distingué, vous, avez vu la 
Cour à laquelle vous appartenez se réjouir de 
vôtre, nouvelle élévation 4 et la palme littéraire 
elle-même que vous cueillez aujourd’hui, ne 
semblé ici qu’une fleur destinée à embellir ce 
témoignage, plus glorieux encore, de haute 
confiance, descendu du trône jusqu’à vous. 

C’est la première fois que la Socie'té des Belles* 
Lettres, Sciences et Arts d’Orle'ans, décerne le 
prix d’un concours. L’heureux essai qu’elle vient 
de faire peut lui inspirer le regret de n’avoir 
pas plutôt offert ce noble but à l’émulation. 
Elle voudra, sans doute, s’en dédommager à 
l’avenir, et l’administration départementale sera 
, toujours empressée de seconder sou zèle. Pré¬ 
cieuse 'harmonie des sciences et de l’autorité, 
qui pourrait assigner des limites au bien qu’elle 
doit produire I 

La'France fut-elle, en effet, jamais plus glo¬ 
rieuse et plus imposante que lorsqu’elle réunit 
le plus de lumières, et les lumières les plus 
pure* dans ce siècle où le Prince qui les en- 
courageait avec tant de magnificence, reçut d’elle 
le nom de Grand , ratifié par la postérité. La 
gloire dés ' lettres et des arts s’unissait alors aux 
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autres gloires, et faisait rejaillir sur elles sa bril¬ 
lante influence. 

Heureux donc les descendons d’Henri IV et 
de Louis XIV, qui connaissent si bien le prix 
de toutes ces gloires, et l’appui qu’elles peuvent 
se prêter. Heureux l'héritier de leur trône dont 
la sagesse éclairée a fermé, sans retour, la car¬ 
rière des fatales révolutions, en faisant revivre 
les bonnes et rassurantes doctrines, et qui enfin 
a su inspirer à la France l’ambition d’une gloire 
nouvelle, celle d’être le salut du monde, après 
en avoir été trop long-iems la terreur. 


. • ii 



Fautes t essentielles à corriger dans le Tome y* 


Page 65 , ligne 21, au lieu de, Kotbier; lisez; Poitûer. 
P^gv i4i , ligne n de la description^ au lieu de , 

Ovarium-globosum — 1 loc. — 2, spermtun. Ovula placenta 
•cm i ira me rsa orbiculari, lisez ; 

Otarinra gtobbium 1 — loc. ; 2 —• ipermum. Ovula placenta 
centrait semiimmeraa orbiculari. 

Ligne x 6 , au lieu de f in perispermo axilis, lisez j in perispennf 
trajusveïsus. ' 
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